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I 

SITUATIOi'J DE LA CHINE A LA FIN DU XIX0 SIECLE 

La transfor:nation de 1 'enseignement en Ghin,~ au 

début du XX0 siècle a été l 1une des principales conséquences du contact 

de la Chine avec l~ccident. 

La présence d 'Occidentaux en Ghine date cl 'assez 

loin. Les premieTs furent des marchands : au XIV0 siècle, :v1arc,J 1-olo 

resta 17 années au servie e de KOUBILAI KHAN, empereur de Chine. i\:ai s en 

génén;,l les marchands restaient peu de temps en Chine, pas plus 0-u 'il ne 

leur fallait pour traiter leurs affaires; la plupart des occidentaux q_ui 

s 1 installèrent réellement en Chine, parfois définitivement, furent Lies 

missionnaires. 

Les premiers Jésuites sont arrivés au XVI 0 siècle, 

et pa.r la gr"lXHLe valeur de leurs représent;.,,nts, dont le plus connu est le 

Père iv'Iatteo RICCI, ils ont su s 1 adapter à la culture chinoise et se faire 

apnrécier à.es mandarins par leur science. Dès cette époque les scien0e,::, 

occidentale et orientale ont donc commencé à se mêler: la scienee .Jrien

tale est assez avancée pour q_ue des lettrés puissent s 1 intéresser aux 

ap1_)lications pratiques que leur montrent les 'Tlissionwüres: ;1;:üs ils n'y 

voient encore q_ue des curiosités exotiques sans intérêt véritable 1_)our 

leur société. Au travers èie la science, les missionnaires inté;ressent 

les ;r;~-mdarins au christianisme, qui est accueilli a.vec bienveillance en 

r~hine jusqu'à la fameuse Qµ_erell e des Ri tes. Durant tout 1 e X7IP siècle, 
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les Jésuites se heurtèrent à l'incompréhension de la papauté qui leur 

interd.i t de faire des aménagements aux ri tes catholiques pour les a,lapter 

à la :nentali té ::hinoise. Ces luttes dévalorisèrent le christisnisrne aux 

yeux des Chinois, qui finirent par s'en méfier et craignirent que les 

puissances qui agissaient sur ces missionnaires jusqu'en Chine même ne 

finissent par avoir des visées politiq_ues sur le pays. Du début du X:VIII 0 

siècle jusqu'en 1860, la pratique au christianisme en Chine est interdite 

par 1 a 1 oi. Cependant 1 es missionnaires continuent 1 eur oeuvre cl 2no_es

tinc;merit, des 'nandarins les protègent et ferment les yeux sur leur préisence, 

et la religion chrétienne parvient à survivre. 

Mais ces missionnaires n'avaient encore renrésenté 

que leur religion, non leur pays. Au milieu du XIX0 siècle, avec la guerre 

de 1 'opium, les Chinois apprennent que derrière les rnissionneires se dres

sent des nations redoutables qui, par une simple démonstrati,)n c1e force, 

peuvent obtenir des avantages que jusque-là la Chine n I avait c :msenti à 

aucun étranger. L 'Em:pire du Milieu, centre du monde, avait d 'a1)0rd v~ulu 

cmsidérer les Occidentaux comme il avait toujours considéré les barbares, 

c 1 est-~-dire comme des nations attirées par sa splendeur et son rayonne

ment et venant lui rendre hommage. Mais les Occidentaux veulent autre 

chose que de simples échanges de présents, ils cherchent des avantages 

commen:iaux; le traité de Nankin en 1642 leur ouvre 3 ports: Canton, 

Amoy-, Fou-tchéou, Ning-po, Ghanghai. Les missionnaires sont au tor1-sés 

à y construire des églises, des maisons, des écoles, des hôpitaux, et 

a y prêcher. 

Les Occidentaux ne s'en tiennent pas lii. Ils -oren

nent prétexte du moindre incident contre un de 1 eurs ressortiss'1nts pour 



3 

réclamer de nouveaux avantages, afin de mieux protéger leurs intérêts. 

:E.n 1860 le trai tic§ de Pékin, qui ratifie les traités de Tientsin, ouvre 

11 nouveaux ports au commerce étranger, accorde aux étrangers le CLroi t 

de voyager à 1 'intérieur de la Chine avec un passe~ort, mais non d 1y 

résider, alors oue le droit de résidence à l'intérieur est accordé aux 

missionnaires; la Chine accepte de recevoir des représentations diplo

matiques étrangères, et crée un Office des Affaires Etrangères, le Tsong

li Yarnen. Les missi()nnaires peuvent d:mc à nouveau se ré-pandre rlex1s 

toute la Chine, mais à cette époque les catholiques ne sont plus les 

seuls : en 1607 a débarqué à Canton 1 e p:r.emier missionnaire protestant, 

nobert 1'10RRISS0l':-. Catholiq_ues et protestants se partagent désormais 

l 1évangiilisation de la Chine, et un de leurs premiers actes clans ce but 

est d'ouvrir cies écoles. Par ces écoles, par les contacts 1Jersonr1els 

que certains missionnaires entretiennent avec des lettrés à l 'es:c)ri t 

ouwel't, et par les contacts entre commerc;ants occidentaux et chinois 

dans les ports ouverts, les Chinois commencent à R-voir connajw,ance de 

la civilisation occidentale. 

A la fin du XIX0 siècle, les Puissances contrô

lent une grande partie de la Chine, en particulier les côtes, plus ac-

cessibles et plus intéressantes pour des commer':{ants 1 a l:<'ranc e a 1ii s 

la ,nain sur le 3ud-Ouest, la Russie et le Ja pon sur le 11:ord-~st, l 'An

gleterre et l 1Allemagne sur la preso_u 'île du Chantoung, l 'Angl3terre 

sur la vallée dl, Yangtsé. Elles construisent des chenins de fer, des 

u2ines, des lignes de télégraphe, dont elles s'assurent la oirc0 ction, 

et pour protéger leurs intérêts exigent de pénétrer dA.ns l 'auministra 

tion chinoise elle-même: ce sont des étrangers qui contrôlent le ver

sement ci.es droits de douanes et des taxes portuaires, et qui s8 chcirgent 
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ensui te de les remettre aux autorités chinoises apres avoir nr\.1.evé 

les intérêts des dettes chinoises à leur égara; ils ont ainsi la ms.in 

,,ur la principale soll'rce de revenus de 1 1Empi.re. l!.in contact perni3.nent 

avec les hauts fonctionnaires chinois, 1 eurs homologues occici•rntaux es-

sayent de 1 es persuader de l 1utili té des cou turnes occiuentRl es sn na tière 

de relr1tions ei.iplomatiq_ues : "Les efforts tentés 9ar les LégatiJns dru1s 

l 'esnoir u 1 Âtablir des relations amicales avec le l'rince KONG c,t sRs 

associés du Tsong-li Yamen semblent avoir eu peu d.e succès. 3ir Robert 

HART', :oourtant, "'n sa q_uali té de chef des Douanes maritimes chino~sPs, 

se tro1Jva cie plus en plus apprécié par les hauts fonctionnaire,'1 d.8 

Pé,ün et Tientsin. Ce fut lui a_ui persuada le Grand.Conseil cl 'envoyer des 

représentants dans les Cours étrangères. Avec eux les id.i:ies occi,lentales 

trouvèrent une seconde voie de pénétration en Chine : L1 i)our y1and,,J.ioue 

avait réalisé oombien il importait Que des hommes capab1es et ,;ons,.'i'?nts 

r'Je leurs resnon'.mbilités fussent envoyés au-delà ctes mers. Il ,u+. uonc 

un.:, succession Lie 1 ettrés éminents q_ui vécurent :;, 1 'étr3n(s·e1·., rot·.,:t 

toute,., leurs .Jb,3ervations et r·Âdigeant, par ordre, de l,w,gs ra _J,;ort.s ,mr 

les ·:0utumes des pays dont ils étcij ent les hôtes." (1 \ 

1.in nombre grandiss2.nt de 1 ettrAs rrPnu d,rnr.: 

~ons<Jience de,-, ;;.vantages c,u'ils pourrsüe:nt retirer de s'ini.ti"'T ;, };, 

sci8rèl~e occiuentale. Ils ont d'ailleurs devant eux J'exemJ)le -.;u ,T2oon, 

et en 1E::,65 déjl le Prince KONG, oncle de 1'en,J)erAur K()11A."TG-SI1,, ,:.Lires-

s':li t un n1é:noire au trône da.ns ler:mel il disai. t : 

"~and une petite nation co'Il'TlP le JCJr')OYJ. 0 , 0 it 

comme:rnt entrPr <i.ans une ère ae 11rogres, n'y a-t-il J)as oe ·oJ.us e 

·----·-------
(1) i.R. HUGH ,,S L'invasion de la Chine par 1 'Occident 
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disgribe pour la Chine que de rester attachée à ses vieilles traditions 

et ne j;;mais penser à s'éveiller?" (1) 

Malgré tout, ces lettrés pro~ressistes restent 

en nombre restreint; la masse chinoise n'a pas encore conscience ues 

problè:nes qui se posent au pays et les efforts de modernisation tentés 

à cette époque ne réussiront pas à être populaires. /iu gJuverne;T'ent, les 

conservateurs sont les plus puissants et ne sont auounement pri'.,ts et rom

pre avec L=, tradition .. La société traditionnelle est encore suffi sa 1ent 

cohérente pour résister. 

Cependant les évène,nents poli tiques ùe la fin 

d.u XI(" siècle vont produire un changement. La '.)hine a déjà const;:it:; 

qu'elle ;§tait incapable de résister à l'ambition ùes J:'uissanoes occiden

tales qui s'acharnent à la démembrer, mais elle se consicière encore 

com,ne la première, sinon la seule, puiss;:,_nce asiatique. Or en 1 J elle 

subit une défaite militaire devant le Japon: ce fut une grande surprise. 

Elle av:--ü t toujours considéré 1 e Japon comme un vassal, or en ueu cio, 

temps il fait capi tul erAle puissant Empire chinois .. Beauc ou:9 de Chinois 

ressentent dure,nent 0ette humiliation, Pt s'interrogent sur ses causes. 

Ils en viennent à la conclusion que le Japon, ayant su 2,ssimilc,r 18, sciencp, 

occidentale, est devenu :mssi dangereux que les nations occiûentEJl es 

elles-mêmes. Dans le peuple, la défaite si. porté atteinte ;:i,u prestige ue 

la dynastie mand.choue et adcentué parmi les progressistes 1 e dc§sir lie 

réfor,ries. La guerre de lb94-95 est l'une des principales ori 0;in.=,,s c.;_es 

réformes que terctera d'imposer 1 'empereur KOUANG-3IU en 18:;lf. 

( 1) ci té par [1S. SAll.illRON The reform movement in China 
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En 1900, c'est la révolte ues Boxeurs, mcruvement 

xénophobe dirigé contre les missionnaires et tous 1 es autres 4triv1gers 

en Chine. Mais 1 es insurgés ne peuvent tenir tête aux occiJ.entaux, ,1ui 

après 1 eur vie toire réel ament une 1 ourde indemnité pour 1 es do,nmages 

causés, uestructions et massacres. Le trône lui-mêrne co,nprend al ,rs la 

nécPssité pour la Chine de se transformer, pour pouvoir lutter a_ armes 

égales contre l'envahisseur, et à partir de 1901 l 'imp:ératrice ,~ou-iirière 

'I'SB..'LT-HI publie c~es décrets ue réforme. Ces réfornes portent su:r:· t,ms 

les domaines (3,oiünistration, économie, armée, enseignement), n:1is J 'ef-

fort des législateurs pour essayer d 1har:noniser les civilisations occi-

Gent8-le et orientale est particulièrement visible dans la réforme cte 

l 

,. l 'en3eignement. La nouvelle orientation est totalement différente du sys-

tème traditionnel d'enseignement en Chine. 

L'enseignement traditionnel reposait sur le covi-

fucianisrne. Suivant l'enseignement de CONFUCIUS, on pens3,it que,:; 'était 

la valeur moralP, et non l'acquisition d'une connaissance spécialisée, 

qui Lüsait les bons fonctionnaires. L'enseignement consistait donc u 

donner aux étwiia.nts une connaissane aussi parfaite que possibl,c: uu con-

fucianisme, contenu Gans les "Cinq Livres" et les ",);uat.re Comrnent,ü.i:·Ps" • 

.lJans ces livres on trouvait la doctrine de CON"FUCilJS et celle d..=, son ciis-

ciple iv1}~NCilJS, et les commentaires de ces oeuvres reconnus :n':iicielle,nent 

comme orthoaoxes. 

L'enseignement n 'éte1i t péts considéré co,n·ne un 

moyen d 'iüstruire les gens inclivic.iuellement, mais coll!lffie un moyen ,ie fr)U:r--

nir LJes fonctionmüres au gouverne,nent. Dans le systèrnP de f,ODvern"'lrnent 

chinois, il y avait environ 100 000 fonctionnaires pour tout l ·~~pire 
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ueu a'hommes pouvaient uonc ~tre appelés à uevenir fonctionnaires, et 

cet emploi n'était pas accessible aux femmes. On cmsidérait "-'ElG q_ue 

seul un petit nombre d'hommes avait besoin à. 1 stre ir,strui t, et 'il 

éti'Li t in:1tile ue uonner a des femmes d'autres conn--,issance.::, aue :1,én;-tgères. 

L'~tat B'occupait peu de la manière uont ,jt·ü,=mt 

acq_uises ces connaissances. La première éducation était cicmnée soit par 

le père lui-même1, soit par un précepteur dans les fa,nilles ricLes, ou 

encore dans des écoles collectives de famille, de village ,m cle clan. 

Parfois quel que haut fonctionnaire créait une école dans sa provin::: e oour 

se a.:mner du pre:stige. llans certaines familles riches, '.luanu les le;ons 

étaient données d 1 'intérieur de la maison, les fillPs étaient aumiso,s 

à assister à l'enseignement donné à leurs frères jusciu'à l'Â.ge o,'i l'" 

cout.urne voulait q_ue filles et gar~ons n'aient plus 0e contact. 

La méthode J.e l 'enseigne,nent consist,üt unique-

,nent ,:i ÜÜ:!"e travailler la mémoire : "Les idées que pouvaient ::; -in tenir· 

les ,Jlassiques ,~taient complètement cachées par l'effort o_u'il Ldlait 

0 
faire -pour se rappler les phrases aux consonnances archaïques et les 

à.ifficile~ymboles (lue représentait l'écriture." (1) I,es textes pré-

sentés non seulement contenaient ues idées à.if1iciles ~ saisir oour de 

jeunes enfants, mais encore ils étaient en langue classiq_ue, b IF3U 1:,:rès 

incompréhensible pour des enfants qui ne parlaient q_ue let..r c"ialecte. L.ë.i 

seul ;,ioyen de les tetenir était donc de les apprendre par coeu.r. 

~n principe, tous les Chinois sans uisti~ction 

( l) L,yon SH/\.fü' AN Sun Yat-sen, his life and its meaning 
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pouvaient accéuer aux concours officiels. L'instruction pouvait û0'1G 

renrésenter un moyen de s'élever dans la 1--iiérarchie sociale en obterrnnt 

un postP de fonctionné:ire. Mais en f,:üt, seuls ceux qui en av8tent le 

te:nps et 1 es moyens pouvaient se permettre de fréquenter 1 es éGol es. Gar 

avant d'étudier les textes, il fallait apprendre lire et à 8Grire, et 

cela seul demancie déjà de nombreuses 2nnées d 'étucie : on Pstime nu 'il y 

a environ 60 000 caractères dans l'écriture chinoise; on peut arriver 

ê:i lire et b, écrire correctement en n'en connaissant q_ue le 1/1n; les 

journaux en utilisent 3 à 4 000. ]Je plus, l'étudiant doit avoir une 

gram.le culture classique pour pou voix· comprendre toutes 1 es allusions 

littéraires contenues ci.ans les textes. (1) 

Seuls quelques privilégiés pouv::i,ient donc sont·er 

à entrep.cernlre des études qui pouvaient se prolonger fort longte:nps, si 

le lettré voulait se perfectionner pour atteindre des grades plus élevés. 

Les règlements prévoyaient d'ailleurs le cas de candidats aux concours 

ayant dépassé 80, 90 et même 100 ans ( 2). Ce sont en général ùes fils 

de fonctionnair1:1s, ou parfois des enfants de basse extraction remaroués 

par un proteoteur. Parfois, tout un village se cotisait pour offrir cles 

étucies à un de ses enfants particulièrement doué, dans un but un p8u in-

téressé, car si 1 'enfant réussissait, tout le village en retirait une 

grande considération. 

Les examens, ayant pour but principal ue recruter 

des fonctionnaires, étaient organisés par l'~Jtat; c'était le seul point 

sur le'luel l 'EtCJt s'intéressait à l 'enseigne,nent, et il s.v..,it le :nonopole 

(1) J.J. BiiIEUX 
( 2) J. FJSCARRA 

La Chine du nationalisme au communisme 
La Chine, passé et présent 
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de 1 'organisation de ces concours. Il faut signaler que les enfants des 

familles mandchoues, c'est-à-dire toutes celles, à quelque classe sociale 

qu'elles appartiennent, qui étaient de même origine que la farnill e imné-

riale, ne passaient pas les mêmes examens que les Chinois : le niveau en 

"itait beaucoup plus bas. On donnait a'ailleurs rarement à aes "anuc 1nous 

des postes importants, à moins qu'ils ntaient fait leurs preuves; on 

1 eur rb.servai t rllu tôt des sinécures prestigie,J.ses. Les postes née essi tant 

des compétences étaient donnés 3,uoc Chinois ayant réussi aux concours (l 'l. 

Les exa,nens réservés aux Chinois ét3,ient a multiples degrés. WAYG FEi1\TG-

GA',;G ( 2) en com1Jte 7, dont 4 provinciaux ayant lieu tous 1 es ans, et 3 na-

tionaux ayant lieu. tous les 3 ans. Les examens provinciaux per,nettaiAnt 

û 1 obtenir les grades cie bachelier· fhiu-tsai), et licencié \Chiu-jenl; les 

étudiants ayant réussi à ces examens partaient pour la c=1pita.le aux frais 

de 1 eur province, qui retirait un grand prestige du nombre Cle ses 1 ettrés. 

Le premier examen national cLmnait droit au titre de docteur i,chin-chih); 

1 es uocteurs pouvaient se présenter b, un deuxième examen national, oui 

faisait d'eux des lettrés officiels: ceux qui réussissaient devenaient 

membres ue l'Académie Impériale de Pékin, 1 'Académie Banlin, et se con-

sacraient à la ~'.ittérature officielle; le dernier uegré était un exa,nen 

impérial, tenu en présence de 1 'empereur lui-mêmP. 

Les examens n'ouvraient pas automati1uEnent la 

porte a la fonction publique: parmi les reçus, les censeurs, lec; :ninis-

tres, les membres del 'Académie Hanlin, sélectionnaient ceux c1ui leur 

semblaient les plus aptes à devenir fonctionnaires, u 'après leu1: niveau 

( 1) H. A.. GIL lt.3 China and the H andc hous 

(2) 'Nl\.HG F1t'J1<:G-Gti.:;G Japanese influence on educatiJnal rei:Jrri in Uhin,:i 



- 10 -

social ou leurs activités antérieures, et présentaient cette liste ,3, 

l'empereur, q_ui choisissait alors les fonctionnaires. Four essa,yer d 'évi-

ter la corruption et le népotisme, on ne nommait jamais un fooctionn"lire 

dans sa T)rovince natale, et il était fréquemment muté. Confor,;,é;·J1_:_'nt '"' 

la doctrine de COWFllJIUS, Qui voulait q_u 'un homme de bonne :norali té soit 

apte i toutes les tiches, il n'y avait pas de spécialisation: un fonc-

tionnP.ire pouvai·~ être nommé tou/· à tour juce, chef mili t,üre, ,,:ouv,n·neur 

de province, et0. 

Les examens étaient uniquement littéraires; ils 

s'agissait en général ùe disserter su un p::i,ssage de COi\fJ:i'U:)n,s o<t CL 'un de 

ses commentateurs • .i!.in 1827 cependant, une loi in trodui si t l "'s îlP thA,n,,ti 1ues 

dans les exa~ens officiels, mais cette innovation se heurta; l'inertie 

ad,1,inistrativs et la tradition littéraire resta la plus forte. ;_1 î 

Ceux qui av,'lieot écho,, é aux exa.'ne,ns rei>)11ra.iicüent 

cians 1 Pu.r village, où l'on attendait J. 'eux qu'ils prennent l': , e,,:;·JonsP.-

bilité des aff;:üres locales, "sans c,)11sidération de 1_ ·~î.ge peu '"v",.,,.,.,;; :~u 11 ls 

i,ouv·,ir:.,nt avoir: tel était le respect pour l'éducation dP.ns la ,_;hirH .,,n-

ci enne". ( ~) Ou biAn ils ouvrnient une ".)eti te école, ou en:;01·r- , PV':;E2.ient 

·9rP,;8:1te1u cians une fa,nille ricre. JJais quel que fiît son ue,u,réi '-; 'inc;tru0.-

tion, l8 lPttrs :)ccupait la première place dans la 1-iiéir,,rchi8 so:~is1e 

Ghinr)ise. ·11 ous les pers::mnag"s ayant une fonction officielle (F\n,-, 1 1 a_;moi1·e 

staient des lettrés : on peut dire riue c 'éit·üt 1~, lettrcG nui g:y1,,ernait; 

il re9résentait ]9 véritable aristocratie d.u ·pays. La sec0nde r,lgcP. ";t;:,it 

oceup:§P _p,1r les paysans, puis venaient les artisans, et enfin l~:s "~J,2,rfiues 

( 1) M. CAffl.t!itlOiT 

( ·~ 1 L • 3HA.JilVi AN 
rrhe reforrn movement in China 
Sun Y::i,t-ser:., his life anu its :neanint', 
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marc11ands 11 
: il_ ,f ;:ivait une sorte de :népris officiel pour ,;es c'ens 0ui 

ne -çirouuisent ,)as : il était interdit aux fils cle cert;:i,ines c,,t"2'0ri"s 

de 1 archaYJ.n 2 de se préserter aux conoours pour 1 e recrutement ci es fonc-

tionn,,ires (1). 

A la fin QU XIX0 siècle, cette soci<'ité est eYJ. 

nleine r:mt;:i,tion. La pénétration occidentale a commencé a f,i.ire son osuvre. 

r_;lle se fait d •a-bord par l 'ado"()tion cies techniques une cert;:i,iDe inuustrie 

modern,.? com,nence à faire son apparttion, m"tis elle est placée sous le 

contrôle dAs man,1arins, ce qui gêne son dév•=d oppement, 1 es na.rc ':Avirl s 

n ';:i,yant p::is touj:mrs les maisn libres. La rpénétration cles idées est sur

tout le fait des écoles missionnaires. Catholiques et protestants avaient 

une ,!oncepti:n u.ifférente de leur mission Ci 'enseigne,;ent : les catholicn;es 

QOnnent un enseignement à peu pr;s uniquement religieux, ils veulent 

avant t,m t forcr1er des fa 111ill es catholiques convaincues, et préfèrent 

pour cela ne pas avoir de paiens dans leurs écoles. Les prote,3tants ne 

voient pas tout-à-fait les choses de la mfme façon : les premiers objec

tifs ,"::t atteindre étaient bien, pour eux aussi, de former des catéchistes 

2t ue constituer une communauté chrétienne capable Cie lire la Bible, mais 

ils ,;onsidèrent 1 'enseignen:ent de l'anglais comme le meilleur véhù;ule 

ue la "connaissance de 1 'Ouest" c:1,ussi bien que des doctrin,os chréti<?rrnes. 

On n'enseignait pas dans leurs école-ès les Classiques chinois, c'est pour

a_uoi les lettrPs avaient peu a.e considération pour elles, et beaUC'JUn cie 

fa:nilles hésitaient i y mettre leurs enfants, puisqu 'xellss ne orépa.raient 

pas aux examens officiels po1il.r le service civil, tou:oours consià.?rç; 

comme le seul but del 'éd.ucation. iv[ais elles offraient aux classes pauvres 

(1) J .J. BHI.BiUX. La Chine du nationalisme au communisme 
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la possibilité d'acquérir la connaissance del 'angL>is et lies rnathé,na

tirmes occidentales, ce qui pouvait les amener à trouver li des ern;olois 

r,c,mun2rateurs da,ns les ports ouverts au co,nmerce occiuental. Les protes

tants furent donc amenés à développer leurs écoles bien JÜUs que les ca

tholiques, et a y accueillir de plus en plus d'enfants n)n-chré-<::iens; 

certains missionnaires y voyaient un danger : dans certains établissements, 

les chrétiens finirent par ~tre en minorité, et il devenait difficile 

dans ces coneii tions de maintenir une atmosphère religieuse (1). 

Ce sont 1 es protestants qui ont ouvert 1 es éta-

blissements Ci I enseignement 1 es plus réputés. Ils ont fondé 1 'université 

du Chantoung en 1864, 1 'université Saint-John à Changhai en 127~, 1 'uni

versité de Yentching en 1870, celle de Nankin en 1882; des Collèges an-

glais existent à Chantéou, Amoy, Fou-tchéou, HanKéou, Tientsin; u'autres 

universités à Fou-tchéou, Sou- tchéou, Si-ngan-fou, Pékin. On a dit sauvent 

que les missionnaires ne touchaient par leur enseignement que les basses 

classes de la société, n'ayant rien a perdre à se converti:::-, ,n,:l'3 non 

rieul ement ils n,3 réservaient pas 1 eur enseignement aux convertis, rnai s 

encore on peut Gonstater d'importantes relations entre les enseignants 

chrétiens et beaucoup de pionniers ues mouvements de réforme, ,~orwne nous 

1 e verrons. 

A la fin du XIX0 siècle il se trouve donc en '.;hine 

ci.es 1 ettrés suffisament imprégnés li 'idées occidental es pour commencer à 

se détacher de la tradition et demander des réformes, en particulier une 

réf,Jrme de l'enseignement, tendant à d.onner la pre'llière plac2 à 1 'appren-

( 1) L VArlG Missionaries, Chinese and Diplomats 
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tis"age de la vie pratique telle qu'elle se présente désorrnëi_s, et non 

plus à la ()Onnaissance des Classiques. Au début du XX0 siècle, 'Jette 

transformation sera officielle, mais il y eut d'abord une première 

tentative en 1898, menée par l'empereur lui-même, c'est ce qu'on appelle 

les "Cent Jours" de KOUANG-SIU. 
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II 

LES CF..'NT JOURS 

Comme le dit Georges DUBARBIER (1) : "LeF; r0fo1.·-

mes u.e 1898, qui vont donner le premier coup cle sape dans 1 'antique ~c.i_i-

fice, marquent le début d'une ère vouvelle pour la Chine." 

Les historiens s'accordent à penser que c'est 

de Canton qu'est ,parti 1 e mouvement de réforme. Là, comme clans tous 

les ports ouverts, "dans les écoles ouvertes par les missionnaires, les 

fils cle commerçants et de banquiers chinois avaient reçu 1 'empreinte 

des idées occidentales." (2) 

D e nouvelles classes sociales étaient nées ciu 

contact avec l'occident, qui sentaient la nécessité cl 'être au cours.nt 

Qes techniques occiQentales pour pouvoir supporter la concurrence étrR.n-

8."ère, et voulaient faire donner à leurs enfants une éducation ylus pra-

tio_ue que celle qui menait aux examens d'J!Jtat. lm 1667; 1 'arsenal d.e 

Kiang-ngan crée une école qui lui est attachée, où 1 'on étudie les l::i,n-

gues étrangères pour pouvoir faire la traduction d'ouvrages techni iues 

d l 'usél.ge du génie. La même année sont fondées des écoles 0.u rnêrne genre 

en rel::i.tion avec les ateliers de construction nivale de Fou-tchéou (3). 

(1) G • .DUBARBI~R 
( ~) r • nili~ ou 'IIN 
( 3) W • C A.i..iEB.ON 

La Chine contemporaine 
La Question d '~xtrême-Orient 

'.l'he reforrn movemen t in China 
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Le gouvernement lui-même prend conscience qu'il 

lui faut former des gens capables d'assurer la marche et le bon 

fonctionnement de certaines modernisations qu'il ne veut pas lé0 isser 

aux mains des étrangers. En 1879 est fondé 1 e "Tel egraph Coll ege" l 

Tientsin, en 1890 un Collège naval à Nankin. D'autre part, après le 

traité de Tientsin, 1 es Anglais déclarent que désormais 1 eursf ommu

nications officielles ne se feront plus qu'en anglais. Le gouverne

ment chinois se voit contraint de trouver des interprètes. En 1262 

il fonde 3 écoles d'interprètes, à Pékin, Canton et Changhai. Belle 

de PéKin allait être appelée à un granu. û.éveloppement, sous le nom 

de Ooll ège Tungwen : elle accueillait des jeunes gens instruits cle 

bonne famille, au début tous mandchous, dont on s'assurait qu'ils 

avaient le respect des traditions. Leur nombre était limité à 1?0. 

Les professeurs au début étaient tous chinois; mais on s 'aper,:;oi t 

rapidement que persr:>nne n'est vraiment compétent pour enseignPr les 

langues étrangères, et en 1864 c'est un missionnaire, le Fère 

W.A.P? HARTIN, qui est chargé de l'enseignement de 1 'anglais. Il 

réunit autour de lui des professeurs occidentaux et organise une 

équipe de traducteurs, qui :tz traduisent des ouvrages trai t:cint des 

lois internationales, de 1 'histoire, des codes anglais et frarn,:ais, 

etc. A cette époque, le Collège Tungwen était encore peu de choses 1 

il se composait de 3 classes : anglais, français et russe. Mais en 

H97 il est beaucoûp plus développé : on y enseigne 1 'astronomie, 

la physique, la chimie, 1 'anatomie, la physiologie, la minéralogie, 

les mathématiques, le droit international et les langues : anglais, 

français, russe, allemand, chinois. De nombreux anciens élève,, de 

cet établissement entrent dans le service consulaire. (1) Ce Collège 

a eu un rôle non négligeable dans la diffusion de la science occi~en-

(1) M. CAMERON: The reform movement in China 
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tale dans la capitale chinoise. 

A la fin du XIX0 siècle, on trouvait donc déjà un 

certain enseignement officiel inspiré de 1 'Occident, à vrai uire 

très restreint et réservé à quelques privilégiés. Mais le présence 

de ces écoles contribuait à 1 'évolution des esprits et quelques 

lettrés commençaient à voir la possibilité de répandre dans toute 

la Chine en enseignement plus en rapport avec la réalité nouvelle. 

A partir de 1895, le trône reçoit de nombr<?UsAs 

sup1îl iques demandant un enseignement mouerne et une réforme des 

examens. Le mémoire qui devait frapper le plus 1 'mpereur et 1 'an-

courager à la réforme est celui de K!\NG Y 8iOU-WEiI. '.::'Pst à Candi on 

qu'est né KANG Yi<,OU-WEI, en 1858. Il reçut une formation de lettré 

à la manière classique, mais il s'intéressa vite aux sciences occi-

dentales, à travers des traductions, car il ne parlait aucune lan-

gue étrangère. A 1 'âge de 29 ans il entreprit un vo;/age ù travers 

la Chine qui dura 6 années, !iU cours duquel il put comp'lTer 1 '~tat 

de la Chine de 1 'intérieur à celui des ports ouverts aux étrangers. 

A partir de H)95 il publia des ouvrages sur la "révolution ja.ponaise", 

sur l ',~vol ut ion c onsti tu tionnell e de 1 'Anglet erre, sur Pi erre-1 e-Gr,:,,nd 

et la Russie, qui cherc&h~ient dans des exemples occidentaux la meil-

leure ,nanière pour la Chine de sortir de sa léthargie. Les sujets 

')/ 
qu~il a choisi montrent assez les influences qu'il a pu subir. Admi-

rateur de la science occidentale, il était cependant trop in,·orégné 

de culture classique pour renoncer au confucianisme; il relut 

C071TFlJCIUS à 1 a lumière de ses propres idées, et il en donna une in-

terprétation origin;:,,le, "révolutionnaire", faisant J.u :.'laître un 
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défenseur du progrès et du changement, ce qui lui valut le mépris 

des conservateurs et 1 e surnom ironique de "Confucius moderne". 

KANG YEOU-WEI n'était ps le s•ul lettré à s'intéres-

ser à la science moderne occidentale, de hauts fonctionnaires en 

admettaient déjà 1 'intérêt. Le mandarin LI HONG-TCHANG, négociateur 

du traité de Shimonoséki, créait des entreprises industrielles de 

type moderne dans sa province; 1 e 1 ettré YEN FOU avait des idées 

assez conservatrices, mais il exerça une grande influence parmi les 

nouveaux intellectuels par les traductions qu'il fit de penseurs occi-

17 -

fit un tour u 'l~urope, puis consip;na le r6sult,i,t c.ce ses obs2rv,,;,ti.m,, 

dans un ouvrr1,ge intitulé "La banoueroute intellectuelle del 'O(~ci_1;,=,nt 11
• 

Il acl,net nue l.es peuples européens ont une techninue avr1nc~ 0 , Ta1 °; leur 

TJhilosonhie et leur Teligion sont en déclin. L'è.urone ,;,Jnn::iît cl"'s r'.~nJ-

r,rnts cte pens0e contraclictoires : indivi<lualis''lE' et so,;1,il_i_s,cc;~ "it2tisr:e 

et internationalisme, laisser-faire et interventioni--;nL"; la ,ens-,,, ',1,J-

derng X'.cidental e est basée sur deux idées fonuh ,-ien tales c0 ui s '=,x:c; hi 0 -nt 

1 'u rJ, J ' au t r e liberté et égalité. 

L'héritage chinois est l h ' -p U,; ùtT;Og·enr~ Pt 

v,:;.leur bien 3,u.tre c1ue les idées occiû_entales 'Vl'lS 

uo --1v8nil' immense; enrichissons notre civilisatjon nn.tional'-" -,p --l'el'1ups 

dét,,jlg nui nou:::: m2.nr1uent, puis ~0m;nuni'1_uons .,,uœ: occüJc,1,taux :ic,tr,c ,:ivi-

a l 'un-i ficaticm de la c.;ivilisati m unive_cselle." 
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Mais de tous ces 1 ettrés KAHG YEOU-WEI est 1 e seul 

à désirer que ses idées soient réellement appliquées dans toute la 

Chine et à agir en conséquence. En 1895 il est secrétaire-adjoint au 

ministère des travaux publics (1). Dès le lendemain de la défaite, il 

se fait connaître en adressant au trône une protestation rédigée au 

nom d'un certain nombre d'intellectuels, demandant 1 'occidentalisation 

de 1 'Empire. L'année suivante il réunit les intellectuels progressis

tes en un "Club pour 1 a réforme", qui sera d 1aill eurs vite interdit. 

1n firent partie son élève LEANG KI-TCHAO, YUAN CHE-KAI, 2 gouverneurs 

de province, des docteurs de 1 'Académie Hanlin, et un ancien précep-

teur de 1 'empereur KOUtLNG-SIU, par 1 'intermédiaire duquel KA1'JG YEOU-

W:&;I pouvait faire parvenir directement à 1 'empereur des mémoires 

demandant la réorganisation <i.e la Chine, seul moyen de résister effi-

cacement aux étrangers. L'ouvrage de TCHANG 'CHE-TONG, "EJ!:hortation a 

l'étude", üevint une sorte de program:ne d.e pa.rti pour ces réformateurs. 

Cette première intelligentsia n'était pas xénophobe ni anti-religieuse, 

et maintenait des relations avec les plus cultivés des ,nissi.)nnaires. 

Un des meilleurs exemples de ces relations et de 1 'influence que les 

missionnaires ont pu avoir au moment des réformes est la vie et 1 'oeu-

vre de Thimothy RICHARD, missionnaire baptiste originaire du Pays de 

Galles, qui arriva en Chine en 1669. Il ne manqua jamais une occasion 

de discuter avec de Wits fonctionnaires des remèdes à apporter à la 

faiblesse de la Chine. Il était en relations en particulier avec 

LI HONG-'l'CH/\.NG, vice-roi de la province du Tche-li, et avec TCHANG 

TGHE-TONG. 

En 1690, T. RICHARD accepta la pro:posi tion rp.i.e lui 

(1) P. llliNOUVIN La question d'Extrême-Orient 
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fit LI HONG-TCHA.i."\fG de devenir éditeurr d'un quotidien en chinois, le 

"Shih Pao", et il utilisa ce périodiq_ue pour diffuser ses propres 

idées. En 1891, il quitta Pékin et le "Shih Fao" pour Changhai, où 

il dirigea la Société de Littérature chrétienne : c'était une société 

qui s'occupait de diffuser des périou.iques d'inspiration chrétiennP 

et des traductions en chinois d 'oeuvres occidentales, ou même des 

livres sur la science et l'histoire occidentales écrits par les ,nis

sionnaires eux-mêmes. Les membres de la Société profitaient uu moment 

des examens provinciaux, qui rassemblaient dans les capitales cie nro

vince de no,nbreux lettrés, pour leur distribuer des tracts et brochures. 

A CHAFfUCHA., par exemple, au moment cies examens de 1)0~, on d.onna à 

chacun Cies futurs mandarins un paquet de brochures contenant des ex

traits des 1critures, un article de TCHANG ·l'CHE-TONG sur la tolérance 

religieuse, un tract sur le bandage des pieds, un article sur 1 3 YJ.2-

ture o.e Dieu, et un se'llllllrl sur la créatLm et la réàemption \l J. A 

cette s~ïoque, certains lettrés pensaient encorP. 011e le chri_sti2,YJ.i_sme 

faisait partie intégrante de la civilisation occiuentale, et S'i'lS 

aller jusqu'à se convertir, ils voulaient en adopter la morqle. 

En 1895, quand KtCTG Y.B;OU-WB;I organise son "Club :iour 

la réforme", c I est à Timothy RICHARIJ qu'il vient de'!lél.nder conseil. 

Au nom de tous ces lettrés, KANG Y3ifü-WGI p2,rvient 

donc à se faire entendre de 1 'empereur au début de 1P9P. K01J t\.~:!"G-SHi 

est un empereur lettré; en 1896 il a 27 ans et règne théoriquP'!le~t 

depuis 23 années. En fait, c'est sa tante TSEU-HI, qui l'a elle-·nê,ne 

( 1 ) M • CAlvI:i1tWN The reform movement in China 
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placcS sur le trône, qui s'occupe des affaires du gouvernement, aucune 

décision n'est J)rise sans avoir reçu son approbation. KOUAJ\TG-3Il1, qui 

n'a pas â.e pouvoir réel, a tout le temps de se cultiver, et il s 'in-

téresse à l'Occident : il a commencé à apprendre l'anglais avec ués 

professeurs du Collège Tungwen (1), et il lui arrive parfois, dit-on, 

de porter 1 e costume occidental à 1 'abri des murs de son palais ( :?Î. 

Les mémoires que lui adresse KtLWG YEOü-WEI 1 'intéressent, et Pn jan-

vier 1898 il le prie de lui exposer en détails ses vues sur la réforme. 

KANG rédige alors un mémoire où il reprend leiuggestions de 1 ) : 

développement des bibliothèques publiques, des journaux et revues; 

envoi ci 'étudiants chinois à l'étranger; éducation technique et non 

-plus seulement intellectuelle; révision des examens. Il ne touche pas 

au confucianisme, qui reste considéré comme la seule source Lie force 

nationale. K.Al'JG YEOU-WEI et KOUANG-SIU travaillèrent pendant un cer-

tain temps en étroite collaboration, puis 1 'empereur commença à pu-

blier une série de décrets de réforme$ administrative, économiques et 

techniques, intéressant 1 'enseignement, l'armée, le commerce. Ge ne 

fut pas une "prise de pouvoir" de la part de T(OUANG-SITJ : comme d 'ha-

bi tude, il avait consul té TSEU-HI avant d'agir, et celle-ci l'avait 

assuré quê elle ne mettrait aucun x obstacle à ses projets, pourvu que 

les anciens privilèges des Mandchous fussent respectés (3). Les premiers 

c1-écrets parurent le 11-6-1898; le 16, KANG YEOU-WEI était nomm<§ 

"Conseiller inti.me de la Cour". Mais KOUAîifG-siu et le _petit nombre 

de réformateurs sont isolés, ils sentent la méfiance de la Cour et 

1 'indifférence è.u pays. Ils voudraient arriver à former une opinion 

publique capable de les soutenir, et le premier décret, exply;ant la 

(1) î,,1 • CAN'ERON : The reform movement in China 
( 2) G. DUB.AJ:ŒIEE : La Chine du XX0 siècle 
(3) J.O. BLA.c~D et E. BACKHOUSE: Tseu-hi 
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nécessité de la réforme, fait appel à la bonne volonté de tous les 

Chinois: 

"Nous publions le présent décret de manière que 

tous nos sujets, de la famille impériale jusqu'au plus humble, puisse 

dès maintenant donner leur concours à la cause de la. r<§forme." 

Il faut pour cela faire 1 'éducation du peuple, et 

un autre décret déclare : "La publication de tous les journaux est 

autorisée. Il leur est recommandé de travailler à manifester le vr8.i 

et l'utile, de développer les connaissances du peuple." (1) Le jour

nal de LitAliTG KI-'rCHAO, "Le progrès chinois", est chai si par 1 'iempe-

reur comme organe officiel du gouvernement et soutenu financièrement, 

et KANG YEOU-WEI est nommé secrétaire du bureau des journaux officiels 

à Changhai. 

Voilà ce q_ue disent les décrets de KOUAJiJG-SIU : 

"Dans ces dernières annéès, beaucoup de nos mhüstres 

ont recommandé une poli tique de réformes, et nous avons en conséquence 

pu 1nlié des décrets relatifs à 1 'organisation des exarnens spéciaux 

d'écono,nie politique, à la réforme des examens pour les grades militai

res, ainsi n.u 'à la :fondation de collèges. 

"Les vertueux monarques de l'antiquité ne se sont 

pas obstinément attachés au présent; ils se sont toujours montr~s dis

posés à accepter les changements. 

"Considérez 1 es nécessités du temps présent et la 

faiblesse de notre pays ! Si 1 'Empire continue à aller à la dPrive avec 

une armée sans entraînement, des finances désorganisées, des lettrés 

ignorants, des artisans sans instruction technique, comment pouvons-

( 1) LONG KIA-SOU Le mouvement social en Chine 
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nous espérer maintenir notre rang parmi les nations et espérer franchir 

1 'abîme ciui sépare 1 e faible du fort ? 

"Le fondement de 1 'éducation se trouvera comme par 

le passé dans les canons des sages, mais en même temps nous fer.,ns 

une soigneuse enciuête sur toutes les branches de l 'éd.ucation euro

péenne qui correspondent à des bes)ins réels. Notre but, c'est 1 'éli

mination des choses inutiles et le progrès des études Qui, fondées 

sur les anciens principes, se développeront cependant Rvec le temps." 

Le dernier décret publié par E.OUANG-SIU dit : 

"E.n prenant 1 'initiative de certaines réformes nous 

avons adopté les méthodes européennes; la Chine et l'Europe e,:,timent 

toutes les deux ciue le premier objet d'un bon gouvernement doit être 

le bien-être du l)euple. Mais 1 'Ei'urope est allée plus loin que nous 

ûans cette voie, si bien ciue, en introduisant chez nous ses méthodes, 

nous cherchons simplement à faire aussi bien ciu'elle. Nos hommes d'Etat 

et noa lettrés, ignorant ce Qui se passe hors de nos frontières, con

sidèrent 1 '~urope comme un pays sans civilisation. 

"Les nations étrangères ne cernent-elles pas notre 

pays? N'y font-elles pas de fréquentes incursions? Si nous n'Rppre

nons pas à connaître les sources cle leur force, si nous ne consentons 

pas à adopter leurs méthodes, notre ruine sera irrémédiable. 

11 Qµand je songe ciue la masse de la population clans 

les provinces de l'intérieur est totalement im:gnorante de mes pr.)jets 

de réforme, je m.e sens le coeur chargé de souci et de tristesse." (1) 

Mais s'il a de bonnes intentions, 1 'empereur est un 

(1) J .o. BLA.ND et J:!i. BACKHOUSE Tseu-hi 
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homme faible. Ses décrets veulent introduire en Chine un bouleverse-

ment extraordinaire et brusque, et il n'a pas la personnalité qu'il 

faudrait pour 1 es imposer. Il n'est pas parvenu à créer un mouvement 

assez important en sa faveur: la Cour est divisée entre les conser-

vateurs, pour la plupart mandchous qui craignent pour leurs privilÀ-

ges, soutenus par des Chinois du Nord qui n'ont rien à gagner à des 

réformes, et le parti progressiste, composé en majeure partie de Chi-

nois élu Sud, et :ie quelques Mandchous fidèles à KOUANG-SIU. (1) 

KANG YEOU-WEI se méfie beaucoup de TSEU-HI, qu'il ne 

croit pas capable d'admettre les réformes qu'il veut imposer, et il va 

même jusqu'à conseiller à KOUA...NG-SIU de la faire arrêter. L'empereur 

charge YUAN CHE-KAI, alors chef de la seule armée moderne de Chine, c:e 

la mission; celui-ci avait la réputation de faire partie du camp des 

réformistes, mais il sent que le vent est encore en faveur de la vieille 

impératrice, et il la prévient du compDot. TSE.-U-HI, qui s'était d'ail-

• 
1 eurs laissée convaincre par 1 es conservateurs que {AJifG YEOU-VŒI et ses 

amis étaient des révolutionnaires dangereux pour la sûreté de 1 'Empire, 

intervient en septembre 1698 et prend le pouvoir avec 1 'aide de YU&W 

CHE-KAI. Elle exige de 1 1 empereur 1 e renvoi de KANG, et fait enfermer 

son neveu. Peu après, les réformateurs sont arrêtés et exÂcutés; seuls 

KANG YEOU-WEI et LEANG KI-TCHAO échappent à la police mandchoue et 

s'enfuient au Japon. La première tentative d'occidentalisation de la 

Chine a échoué. 

En fait, si 1 'on examine les décrets publiés par 

TSE.'U-HI, on s 'a:i:>erçoi t qu 'officiellement, elle n'a jamais été ennemie 

de certaines réformes. Dès 1876, au moment de la fondation du Collège 

(1) J.O. BLAND ,~t E. BACKHOUSE : Tseu-hi 



~5 -

Tungwen, elle disait : "Le trône a fondé ce Collège, parce qu'il faut 

absolument que notre élite intellectelle apprenne les rudiments des 

mathématiques et de 1 'astronomie. Que nos fonctionnaires s'y appliouent 

sérieusement, et ils feront de rapides progrès; en même temps ils évi

teront cette déplorable spécialisation qui résulte d'une étude exclu

sive des ClassiqLJ.es. !'Jous emprunterons aux pays étrangers leurs méthodes 

d'enseignement dans 1 'espoir de rendre les nôtres moins étroites et 

plus précises, mais nous n'avons pas 1 'intention d'abandonner les ensei

gnements des Sages." (1) 

En 1898 elle craignit les tendances révolutionnaires 

des réformistes et les condamna au nom de la notion très confucéenne 

de "juste milieu". Dans le décret de la fin de 1898 qui rapporte les 

décisions de KOUANG-SIU, elle dit : "La voie que nous suivons est celle 

du juste milieu, sans écarts à gauche ni à droite. Une fois encore 

nous vous exhortons, fonctionnaires de 1 ':&npire, nous vous supplions 

de purifier vos coeurs et de renoncer à jamais à ces fausses distinc

tions entre réaction et réforme." 

Elle cherchait à assurer la granueur de son pays, et 

elle avait conscience qu'une certaine occidentalisation de la 6hine 

aurait aidé au maintien de cette puissance. Mais elle détestait les 

étrangers, et c'est sans doute la raison pour laquelle elle a un certain 

temps soutenu la révolte des Boxeurs. 

Les Boxeurs, comme toute société secrète chinoise, 

avaient leurs racines dans le peuple, et la réaction contre tout ce 

(1) J.O. BLAND et E. BACKHOUSE Tseu-hi 



qui venait de 1 'Occident était à cette époque une tendance profonde 

de la population chinoise.Contrairement à KOUANG-SIU et aux réforma-

teurs de 189f\, les Boxeurs eurent le soutien populaire. Ils avaient 

pour mot d'ordre: chasser les Tsing, exterminer 1 'Eglise, tuer les 

étrangers. TSEU-HI sera assez habile pour rallier les Boxeurs à la 

dynastie en soutenant leurs duux dernier~ buts et en leur accordant 

son conco1irs, d'abord secret, puis de moins en moins caché. Des prin-

ces mandchous s'étaient d'ailleurs ouvertement mis à la tête de trou-

pes boxeurs. Tant qu'elle avait espéré que les Boxeurs arriveraient 

à chasser les étrangers du territoire de la Chine, 'rSB.'U-HI n'avait 

rien fait pour :Les empêcher d'agir. Durant les troubles, plus Lle 

200 missionnair·es et beaucoup de Chinois chrétiens furent assassinés, 

le nombre des victimes a été évalué à 30 000 catholiques et 2 000 

protestants (1). Ce mouvement xénophobe résultait de l'accumulation 

du ressentiment du peuple chinois, conduit par les mandarins, devant 

la pénétration étrangère de plus en plUR profonde. A cela s'ajoutent 

les heurts qui se sont souvent produit entre les Chinois et certains 

missionnaires peu préparés à comprendre la civilisation chinoise. 

P. VAB..G \ 2) ci te 1 e cas d'un missionnaire qui acheta un temple si tué 

juste à côté de la mission, à un Chinois peu scrupuleux qui négligea 

d'en avertir son clan, auquel appartenait ce temple; ensuite le mis-

sionnaire relégua les idoles du temple dans une réserve. Ce cor:1porte-

ment provoqua la colère de la population, qui détruisit la mission 

et massacra les 5 missionnaires. 

TSEU-HI avait donc conscience de représenter les 

(1) 
(2) P. VARG Missionaries, chineses and diplomats 
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désirs de son peuple en accordant son soutien aux Boxeurs, malgré les 

avertissements de certains de ses con:seill ers qui craignaient 1 es 

représailles des Occidentaux. Et de fait ceux-ci vinrent à bout de la 

révolte, démontrant encore une fois la supériorité de leur technique. 

TS1~~HI entreprit alors de se disculper à leurs yeux pour préserver 

son trône; elle affirma, dans un décret "Les ministres cles Puissan-

ces amies ne manqueront pas de reconnaître que la révolte des Boxeurs 

a été exclusivement 1 'oeuvre de certains fonctionnaires, et que 1 'ac

tion ou la vol'.mté du trône n'y ont été pour rien. Nous avons châtié 

1 es coupables sans faiblesse, et nos sujets comprenûront rünsi 1 a 

gravi té l,e la crise récente." 

Les circonstances lui imposaient les réformes aux

quelles elle n'avait pas encore pu se résoudre. Chassée de sa canitale 

par les troupes étrangères qui venaient délivrer les Légations assiè

gées par les Boxeurs, alors qu'elle apparaissait encore comme le prin

cipi::l meneur de la réaction, elle y revient en 1901 comme chef de file 

de la réforme. "Cela aérnontre une remarquable faculté d 1 auaptc1tion ùe 

la T)?rt d'une vieille femme accoutum"ie ùepuis longtemps à l 'atriosphère 

d'un palais, et il est notoire q_u 'un tel environnemEmt ne fav,)rise pas 

1 'ouverture d'esprit." (1) 

The reform movement in China 
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III 

LES 

DE 

RhF'OR!VLB;S DE L 'ENS.l!.IGNEMBWT 

'rSEU-HI A LA REVOLUTION 

Les premiers décrets annonçant la réforme sont 

publiés Rlors que TS"Bi'\J-HI n'est pas encore rentrée à Pékin. Ils 1=:xpli

quent le changernent d'attitude de l'impératrice, et tâ.chent tant bien 

riue na1 cle se rattacher a la tradition, chose qui a touj,m rs été très 

importante en Chine. 

TS1U-HI publie d'abord un décret en son nrim 

personnel, en 1901 

"Depuis mon brusq_ue départ de la capitale, 

il y a un an, je n'ai pas cessé de méditer sur nos malheurs et (1 1 é·prou

ver o.e .irof:mds remords. Maintenant, grâce à la protectinn d"' nos divi

nités tutFilaires, je suis sur le point de rentrer d.sns mR capit~'l.t.e. 

L:J.rsaue je songe aux caus9s de notre ruine et de notre faibl essA, je 

déplore sincèrPm 0 ,nt de n'avoir nél.s introduit depuis 1 on"Stemps l'?s r 

réforrnes iné.J.is_persables : ;riais je suis maintenant absolument u.écic~~P 

à <11ettre en vigueur toutes les ,nesures niicessai.res 1, la réc:c;r,.ér"J°tion 

de 1 1 ;._;rnrJire. Il :f:=iut oublier tous nis préjug""s et qèiopter le"' -:-,=;il-

1 eur"'"' r fthocie<) européennes de gouve.rnemen t. ,Te uubl i "-' 1 e présent 

dFi~ret -pou-,,, ;:,f!irrner solennellement '}UP le_ situation del 1!:'.J m:iire ne 

-pe:rrnet plus d 1 A.lucler ou ,le remettre ces réf()I.'l11es. r~ 1est là notre 

uni(Jua, Pc;-pére~ce pour l 1avenir. Nous voulons rendre à n0tre 8 ::ire 

c1m ::;neic=;nne s-plendeur. Nos sujets doivent unir leurs efforts no1J2· 
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nous aider à réaliser cette noble ambition." (1) 

Le 28 janvier 1901 paraît un décret signé de 

KOUANG-SIU, qui reste nominalement empereur, mais les décisions sont 

celles de TSEU-HI 

"Il existe des règles de conduite qui sont 1 es 

mêmes pour tous les hommes dans tous les pays, mais nulle part nous 

ne trouvons de forme de gouvernement définitivement établie. 

Certaines choses restent immuables: ce sont les 

trois liens fondamentaux qui unissent le souverain et ses sujets, le 

père et le fils, le maI'i et la femme, et aussi les cinq granùes obli

gations morales. Ces principes ne varient pas, et, comme le soleil et 

la lune, éclairent le monde. Mais en d'autres domaines, il n'y a au

cune objection de principe à ce qu'on fasse des changements. Chaque 

dynastie depuis l'origine a jugé bon d'introduire des change.11ents et 

a aboli certaines cou turnes de ses prédécesseurs. D'une façon générale 

on peut dire que tout système qui a duré trop lomgtemps court ls dan

ger de se pétrifier. Le devoir capital qui nous incombe est ae forti

fier à t:mt prix notre Empire et d'améliorer la condition de nos sujets. 

Bien qu'elle ait purgé l'Etat de ces malfaiteurs 

(KAl\fG YEOU-WEI et les réformateurs), Sa Majesté n'a jamais eu le d2sir 

ni 1-' intention de s'opposer à toute mesure de réforme, et, de notre 

côté, tout en reconnaissant la nécessité de réformer notre administra

tion, nous n'avons jamais eu le désir impie d'abolir les traditions 

de nos ancêtres. Nos loyaux sujets doivent reconnaître que ce fut 

1 'invariable volonté de Sa Majesté 1 'Impératrice douairière, comme 

aussi la nôtre, de suivre une politique de moyen terme, et que tous 

deux, mère et fils, nous avons toujours été d'accord pour nous tenir 
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sagement à égale distance des partis extrêmes. 

Nous avons reçu aujourd'hui les ordres de Sa 

Majesté. Elle est maintenant complètement acquise aux réformes radi

cales. Le principal défaut de notre système d'administration, est sans 

aucun doute un attachement trop fidèle à des méthodes surannées, un 

respect aveugle de la lettre : il en résulte une pléthore de fonction

naires incapables et une disette d'hommes d'un réel talent. Les hommes 

réellement capables perdent courage et abandonnent avec dégoût les 

services publics à cause de la masse compacte des incapables qui leur 

barrent la route et les empêchent d'arriver à la première place. Tout 

notre système de gouvernement a été ruiné par la corruption, et dans 

notre Empire, 1 e moindre progrès est entravé dès 1 e début par ce mot 

fatal : le Précédent. 

Jusqu'ici nos études des méthodes européennes se 

sont bornées à des notions superficielles sur les langues, la litté

rature et les arts mécaniques de 1 'Ocmident; mais il est bien évident 

que ces connaissances ne constituent pas la base essentielle de la 

civilisation européenne. Le trait capital de cette civilisation, c'est 

qu'il existe entre les gouvernants et les peuples une sympathie et un 

accord réels, et que 1 'on exige des fonctionnaires qu'ils soient tou

jours véridiQues dans leurs dires et courageux dans leurs actes. 

Les enseignements que nous ont transmis nos ancêtres 

sacrés et ceux qui ont fait la richesse et la puissance des nations 

européennes sont en réalité identiques; et c'est ce que la Chine n'a 

pas encore com:ç,ris. Nous sommes restés avaugles à nos besoins réels 

et notre imitation des européens n'a été jusqu'ici q_u 'extérieure et 

suyerficiell e. 

Nous ordonnons donc par les présentes que l2s fonc-
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tionnaires intéressés fassent une enquête détaillée sur 1 es di vers 

systèmes de gouvernement en vigueur dans 1 es pays d I E.'urope, en 1 es 

comparant à ceux qui prévalent en Chine actuellement. Ils s'occupe

ront non seulemEmt ùe la constitution de la Cour et du pouvoir cen

tral, mais aussi de tout ce qui contribue à la prospérité de notre 

peuple, c'est-à-dire le système d'éducation et d'examens, l'organisa

tion de 1 'armée et des finances. Ils nous signaleront celles de nos 

institutions qui 1 eur paraissent devoir être modifiées ou abolies, 

les méthodes étrangères à imiter et les institution nationales à 

conserver. Les rapports sur ces questions devront nous parvenir dans 

un délai de deux mois. Nous en tirerons des conclusion que nous sou-

mettrons humblement à Sa Majesté 1 'Impératrice et nous attendrons sa 

décision avant ci 'agir. 

Beaucoup de gens parlent à perdre haleine de la 

réforme, de la richesse et de la puissance des Btats étrangers, inais 

ils ignorent 1 'origine réelle de toute connaissance; d'autre part des 

confucianistes :fanatiques font des discours interrünables sur les 

doctrines des Sages, sans se faire la moindre idée des nécessités de 

1 'heure présente. Il vous appartient maintenant, fonctionnaires, ûe 

prendre un moye:1. terme, d'éviter ces deux défauts dans 1 es proposi

tions que vous nous soumettrez." (1) 

Dès son retour dans la capitale, une des premières 

réformes dont s'occupe TSEU-HI est celle del 'enseignement. E.n f3,it, 

c'est l'ancien plan de KANG YEOU-WEI q_ui est repris. Le confucianis11e 

garùe sa place de philosophie officielle de l'Empire, mais il est pré

vu aue les Classiques ne tiendront plus la place principale ûans l'en-

(1) J .o. ELAND et E. BACKHOUST\.: Tseu-hi 
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sc)igne:nent. lJn clécret ciu 29 août 1901 '1.n.'lonce la ré,forme ,ie l 'ex:,r:f-'·;1 

tnw i. tiormel 1' 11 Assai de b pieds", r>ièc e de vers 1ui ét,,i. t 

base Cie l 'exa11Pn ancien, est supprimé. Trois matières ::rnr1:,t 

cé:er,s; le ~":·mve1ne;nent et 1 'histoire de la Chine; le :;ouvernf:;.i,-,"t 2t 

les aciences ~es nations étrRngères. (1) 

Le 10 ,1ctobre 1:-;0l un uécret ro11pt ri.vec; une l,r·0 ,' i ÜDn 

bi,~n .~tablie e:1 créant un systèn1e scolaire nati..on'.:11 : uèsor:,:~-~_::; 1.t:; 

i::ouverrn,,>,mt s 'ir1quiètera, de la manière ciont 1 'enseigne1,ent es 0.1:1:1-'i 

uané, 1 •.,:;,npire et exercera son contr<He sur les métho, e,:; et le :,,1tenu. 

Le Collège Tung'Nen, pre 1ier établissP ent )f•'··1_,~~eJ. 

c>t1 1 'un ;ouvai t étuuier les sciences .Jccùien.tales, est n:1.tt· l:h ·1 1 
J. L 

universitcS de hiKin: cette université avc1it été cr?~e P"I' '~011/l._''}-

SH,, et c'est la seule r,~alisati,:m des rédormc:teurs ue lf9f :u.i smr-

vé,::ut ,i l::i, ré8Gtion; en réalité le décret qui oruow:ait Je;, ~:::·:,·,ti,n 

cl'une université, à l'éicin datait de lfi'.}6, mais c'e·t KOU~'TG-SI'. ,ui on 

l ~ cia:rnR une existence réelle à cette institut'i•Jn. l,'Llniver,3i.t", se 

co.nousajt alors d'un seul département, l' "Institu_t des sci.w;c~es GPs 

Cie bq,-·>rniier et li,;encié étaient invités ."1 venir se :icrf8cti)r:·,er. Le 

1.11_,nents cie la sc:i.ence occidentale. lJurRnt la guerre ues 3oxeLr·, 1 '1ini-

V8rsi té fut fermPe, et ce n'est ou 'à p:,.rtir c.e ciéce.nbre l::;Jûl 'lU 'elle 

connut un v0ri t1·;bl e et épart. La nouvelle Uni ver si t-· usvra u 0:,: ;)rter 

Faeu1t·:Ss; rnais or1 cornmence uar créer une ''1~cole Sl1,-,,9riPlJ_r2 1
• :iu_i Pst 

i, 1) The reform move:nen t in Ghina 
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une éc:ol8 r,réparatoire pour former c1es étudiants ca ,ables de ,3uivre 

des cours Je niveau universitaire, et un "Collètd'e ûes étL,cJe,; r,1 ,ies" 

ctivis"' en deux ,3coles : 1 'Ecole"' normale, et 1 'Ecole des 2C'Lfè,,Ce" 0.e,-, 

f,Jnctionnn.ires. feu ë-1, peu de nouvelles l,ranches ci 'enseigne,w1t ,-.')Dt 

créées, W'.is il ne sem.ble pas que cette 1.iniversit; cJrn1cliss 0• un r::•,-

déve:_o·pp,",nent. 8eaueoup de ses Collèges ferment, une fois que l sure:: 

étuu iants ont terminé leurs études : .signe que 1 'oD n'a nu, ou vo,,lu, 

re,::ruter cie nouveaux étuûiants; c'est le cas, en l'.;OG, u.u Coll ,,,.8 :.,,e 

~~decine, en 1910 du Collège des Sciences naturelles, en 1919 d 0 la 

Waculté ue l'Inuustrie et de la Faculté ctu Commer.;e. ,::;e n'est ou': 

rmrtir de lS;l?, en m~Le temps que 1 'Unive.rsi té change son no::1 u' 

"Université u.e la Capitale" en "Université :,Jati'._mc1le ce :f--ékin", ·111 'el-

le se,nbl e réell ernen t sortir ue sa léthargie. 

Le 1° décembre 1702, une mesure tr::msi toire ')L,.î1111e 

i tous les C:'Jrwidats ayant réussi aux examens nations.ux ~-.e1or, l'an-

cienr,e formule et à tous les :nembres Cle l 'Acaùâmie Banl.i.n de ,;uivre 

C::e,:i ~o,Jrs cle scienceP moderne', à l 'lJniversi tE'i e,_e té,~in av·:.nt u.e ,Jou-

V'.)ir oltenir un 1loste officiel. (l) 

Ce n'est r:Ju 'en 1;;104 '.lu 'un véri té,.ble syst, P, :::i"1-'i-

rent et à ueu près complet, est mis sur pied. Le 13 janvier L,,)1_;_, 

'rCBA.''G i•,;B1<~- 1rO\TG et CRArG PO-HSI, ce uernier chau;elier lie l 'l ;-tiver-

si tfi 1-,q16:l'.'icüe, présentent un rap:;Jort au trône, qui sera a:Li.,t-~. I_ 

loi q,ü en résu1 te se p:r·opose cl 1 ·.)btenir en Chine 1 1 ::Jre>.anisat.i.Y: ,~e 

1 'instiuction pub1ioue suivante(?) 

(1) - . G.'\.,.,-~H\)1,T 'l'he reform moveinent in China 
\ 2) ":,A,TC! FEt-!G-GA.\TG Japaneseinfluence on educational ref-::JY'" in '.;:ün 2 
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Collège ci.es Hautes Btudes 

Université 

:-:,cole 

supérieure 

Ecole inoyenne 

) 

ans 

·~col e prép. 

à l 'univ. 

3 
ans 

1!;cole ---
norméil e 
~up. te-::hniaue 

3 
ans 

2,c ol <? normcil e 

'l , t . e 01n r3n ;:~ l r e 

) 

éillS 

~.;cole industrielle Scole primaire ttcole inJ.U:-Jtrielle 

rrimaire supérieur_~ 

4 
ans 

Jtcol e u 'apprentissage 

de 6 mois 

à 1 an 

------------· 

l!.icol e pri nair8 

élémentaire 

5 
ans 

Jardin d'enfants 

) 
.) 



- 35 -

Pour un cyG le ci 'études normal, on ,1 un ; c.. e 

bas en haut 

l!ic·.)le ,1.rir,1:=i,ire éJ é111entaire ) ,!-JUS 

<;Gole primaire supérieure -4 ;...;.ns 

) ans 

-~c ,le sU[l"'ri eure, ou Collège ue province 3 :--1n s 

lJniversi té 3 ou 4 .~)Jl .::-) 

) él,Dê-; 

::Col e:c, 0rimaires élémentaires : 

Il uoi t y en avoir une pour ~(.)() f,i..r:i ll èc. ,11 t 

Les matières enseii,nées sont : 1,-; ,:l)I 

siti ,,r· '°'1 chir:.:i:t -,, l 'ar:i thmétique, l 'hist-JiT'e et 1~, 'Y',:-, 

sc1_enc:e,, nature!_les, 1 ~Liucation physir'1_ue. 

Ces 4cole 

WJ "". ·U VA,·n w1sr: t . H'ai s cles 1Jarti cul i er ,, peuvent ou vr:·-.i r c. pc, <-,: , ;_ e,· ··i-

les p1J',liq_ue"', et celles-c:i sont Vl.fëmtes. 

:.ll'i-;1,;,:irr.,,3 suv2rie,Jres 

Il doit y PD avoir une par uistTi et , H i·::'1 •, ,.,t 

:~.u ,,()in 0. une :-Jour 400 fa11ill es. 

se_m, 1e,3 locrc1l:itss et qui peuvent être le aessin, 



'.)U l o 

Il aoit y sn avoir ~ill moin? une 1" 

ai, les élèves doivent &tre ui 

(_ln .Y 2.1,prenci 

Jb.l i 

l '',istJ-ire ot l,:i géographie, les •11C1thArnati<1ues, 1 ·1 ,)'1y i:111,. 0 ,t. 

Il y a lieUrAS U8 ClrLSSP 1r!,I' ;.:;e1~2ir J 1-

~ )ll -:- : ~ ·v-; 

P, ·~ i_ \:--3 

.n-.;ues et un0 vue ~in~r~le 

l 'exa.11en finai . 

· e,:1 P .T r1 :. e n ' en ta.i t ~-as très ~l cec.,v •c,. 
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c..coles supérieures, ou Collèges provineiaux 

Il doit y en avoir B,U ,1:oins une c:~1ns chsCJue 

tés. L'étudiant peut choisir entre trois voies: Lettres, SciencP, 

édecine. :. ais en fait, 1 'instruction q_u 'on y donne Pst enc;ore ::lu-

t6t ~énrale que s0écialisée. 

Universités 

l!.in 1904, il n'y a encore qu'une seule uni ver-

':ité u '::<;tat, c 'e~;t celle de Pé'tzin, dont l 'orgéinisation, selon l'-' 

déc;retrc;, devc:i t servir àe modèle aux futures uni ver si tés cie oro-rù1c ,_. 

D'après ses statuts, elle (,evcüt co:nrJorl,er i:: 

facultés: ,:;lassique; Droit ~t Sciences politio~ues, Lettre"': '3ciencec;; 

r:Jéciecine; Agricu1ture; Industrie; Sommerce. 

!Slle était à ueux aegrés : le pre:nier· 0ur,è.i t 

3 ou 4 ;01.ns suivm1t la voie choisie, à la suite desnuels l'",tw1':,.ni:; 

lJouvai t obtenir le grarif:è de licencié (chu jen;; le deuxièrne uc,rs c:i.e-

responûü t à Li recherche : c'est ce que G. DUBARBL~r{ appdlP ls . ..,, ' -, .... 
,..) '.J _1_ 1- e )c:-e 

ci.es ·._;autes 3tudec:. A ce niveau les études ne sont 'f1lus priy2.nte,,. i\.u 

b,ut de) ans les étudiants qualifié~"' pmvaient receviir 12 titr'" c.e 

c~octeur \chin chj_h). 

A côté de ce cyc;le oruinair·e 'taierl't ,;r<:é,es, 

conrne le, montre 1e tableau) des écoles techniqu"'s et cies école,; norrrales. 

J!;coles tschnique;~~ 

Pour les É:t1lr enfants ayant attei.nt l ~ :;:;:c; Pt 

ne poUVéêmt suivre l'enseignement des écoles primai 1:es, il y ,, ues 
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éco:!.es inJ.ustrie1lé:>s où 1 'on apprend un métier. Pour ceux qui vc1·lent 

p':1.s continuer apr2s le primaire, il y a par exemple une écol"' IE'i,','j_ire 

l'. 'a.~;rL·;ul ture, c..estinée à permettre aux paysans c..e s'occuper· ,, e 18urs 

terres u'une manière plus scientifique. Il existe ue m~me des écoles 

spéciales e1'agriculture, d'industrie, de commerce. Au niveau su,,érieur, 

des é._::oles techn:_q_ues donnent un enseignement professionnel en 3.:~ricul-

ture, industrie, commerce; les diplômés de ces écoles en princi•? n'en-

trent pas~ l'université. 

Il existe aussi une .è.cole spéciale cJ 'interp1·~tes 

et de trr1ducteurs, et une école spr,;ciale de Droit et Science D'Jliti;ue 

pour les futurs :fonctionnaires. (1) 

Certaines entreprises créent des eeoles r)UUr 

:for.11er leur propre personnel, comme celle dont parle HA.W ':3ùYP! "- ?J 

"Une éeole du che11in de fer fut fondée à 'rchengtou par la ·.::omps.2rli,? 

du :3etehouan; on J formait ues contremaîtres, des technic;i ens et ,, es 

ouvriers s-pécial:Lsés. ~lle fut ouverte en 1904, et les inst:nJGtEmrs 

fran;1is et japonais y 2taient rémunérés grâce s l ';o.rés·ent fourni -:nr 

la province. Le gouvecnenent provincial choisit aussi 1 e.:; jeurH',s ,-,e1;.s 

les plus doués de la province pour les envoyer étuc.ciE:r la s,:ien:r" Gs 

che:nins cle fer et des nines en Belg-ique." 

~ol es normal es 

Les étuues y sont gratuites, pc1.v .'ies ,l'U· L' <,;Lit 

ou par les provinces, mais les élèves qui en sortent doivent s' r,,',t!'lèT 

à. enseigner pend,mt 6 ans dans les écoles officielles \.3). Il cL Ji t ; 

avoir une ,~cole norm2"le du deuxième degré cla,ns chaque ville G_é,J:,rte-

---------------------
E/1. .:3ffYIW 
Cl. 0TiBAûBI ii;it 

The reform move,nent in :]bina 
L'arbre -b1 essé 
: La Chine contemporaine 
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,11entale, et une §cJle normale clu p.eer,ier degré dans chaque ca,it·1le 

de provil1cP (1). 

Jusqu'à cette époque, c'était 1 e J··/inist;i·e d 2s 

iiites qui s'occuoiüt des :Jroblèmes cle l'enseignement, c'est-i:.-"in° nui 

veillait à l'organisation et au bon cléroule,11ent d.es ëXa11ens; c ••;t,,1 t 

un :nini stère traui tionnel qui existait depuis toujours. Le 26 ci ~c e,nbre 

19UJ, i:c la sui te u 'Lln m,:'imoire adressé au trône, il est créé un 1, ir,1s-

tère ue 1 '~uucatian, sur le mouèle japonais, chargé exclusive ent ~e 

1 'enseign2ment uans tout 1 'Empire. 

La loi de 1904, qui crée le nouvel ensei25ne W'1t, 

définit :mssi les buts officiels que la dynastie entend d,Jnr,er cet 

ensei,ff,p:nent : r:S~U-HI et les c;onserv8.teurs ue la Cour ont ,ris ccmse;ien-

ce ri_ue l 'i!.ilnpire a bssoin de serviteurs mieux adaptSs aux prublernes 1.L1 

temps, et dJnt il doit s'assurer la fidélité,, camme nous l 'av.Jn Vû 

L,r,.:i,' lPs 0?crets ,)arus en 1901. Il faut pour cela lléfinir unP ur--1,~ 

oL ici 811 "'· La pensée confucéenne reste 1,:3 b2se lie cette mor2l e n,,uvelJ c,. 

J)'une m"l.nière générale ,)n veut : encourager le loyaJi:3:IîP ""!1Vers 

relJr, L:i, VéY1ération enve.cs le cunfuciani:c;nP, et prornouv·.Jir dlu.:,"' le :.ie,1-

ple 1.,:1 esprit militaire, le sens au devoir ,,ublic, et le f;oüt ,_,sf, ",tu:-'.R2, 

:Jrr1ti·1u,0 s (Pt n:Jn plus seulement livresques). (2) 

W\NG lï'-2;NG-G/l.'iG donne un ex_i:José plus uét ;i.ll é, 

Il ui.0,tingue les buts cle 1 'enseigne1,,:i:1t pri n,qi re 1 ' t:.~ 
'-·- __, 

,n8n t ,3 CG or1t1ai re 

(1) 
, ;;,) \ -

h • CA,, ,jjrt,)N 

\V J\. T\r G ( Y • C • ) 
'I'he reform move:nent in China 

Chinese intellectuals and the 

l 'en:~si 

·west 

e-
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pour l'enseignement primaire, t')ujours selon la l·Ji de l'.;04: il 

s'agit Lle 11 :::-épc,,nd.re las connaissances dont on a besoin pour l:',. vie 

(}uotiL,ienne, et u 'inculq_uer aux ci toysns les principes fond_q·,;2,1 taux 

ues relatj_ons .soc.:iales et des devoirs patriotiques, et leur c:C,- n.e.:- un 

bon d:;veloppement ph;vsi1_ue. 11 

;1,)ur 1 'enseigneüent second.aire, on veut 11 uon11.er une 

gén0r--:.l e plus uouss ée, afin q_ue 1 es "tudiém ts, après 1 es exac:Hn,:l, 

s'ils n'entrent uas au service du gouve.cne:nent, puissent tro,_,ver un. 

•neotier, ou soient pTépar~s à entrer au Collège ou dans 1 es éc•J:t ec; 

t schni :1ues. 11 

Le but lointain auq_uel on veut arriver ()c,r là, 

c'est le dév0'1orrpement grauuel du commerce et cte l 'incmstrie, l 1<mf1:-

mentation Ge la force naturelle, et faire que l 0 s uip1ôrné.? ,:1i ,:,1er-

cher..t é1co_uérir une éuu::ation poussée ne restent [Jas 13,vec (Les C()nrnis-

s,1nc.: 00 f: peu r1r,profondies et ne soient pas incapables le juJ·e,nent. (l! 

l!in l'.:)0';;i 1 le système a ét 0 o_uelnue _neu ro, Il 

senble q_u'à ~et";e époq_ue on donne un nouveau but a l'éducatio'î, 1vi 

est ue uévelopper le sens de 1 'inuividualis~e et ue f~ire pre~ŒJe cc~s-

ci,enc" ,mx C:hinois qu'ils peuvent servir les bes1i,,s ue 12. ,,.,.ic:;à:ôt,:. tîn 

co,nme,we ~"' abarnionner l 'iuée traLiitionnelle que t·)ut G:Jmport ,,nt ,·Oit 

se û:,ire urns 1 cadre d'un ensemble (f2.,nille ou cl;;m), et -i cc't,,11ettre 

que l 'éuucati')n )eut être donnée j_c:, fa-;on désintPress.c,e, non plus ss_-

le,nent pour formeor cles :f'oncti..onn?"ires r.u service cie 1 '~t2i,, 

acou?,rir '1ne Gul ture per•'3onnelle uont 1 'étuiiiant ,era librf u.e is;isooser 

:,, 13a guise. ;,f,éÜs les i,1ées sont longues a évoluer, et on s 1occu,-,e n-

( 1 l 'i; !\.'Hl F~WG-GA.TJG ' ' - Japanes1nfluenc e :)n educa tional f'-'re:f or·: in ~l-·ina 
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core surtout de préparer les jeunes gens à pr,::mdre de"' postes ue u-i_-

rection. èie préférence comme fonctionnaires, ce ciui res tel 'ü, ~,':cl c.u 

jeun,, lettrs. 

On peut remarq_uer deux buts oJ'ficiel s ,u-,_ 

rompent C')tr.plèt8ment avec la trauition : l 'encouragenent donnc0 l ':'.;-

ti--tde oe 18. science militaire, et au développement corciorel "a l::i t9yin-

nastiq:1e, et la recommandation de aonner un enBeigne:nerit pratiq_ue, ~n 

relation avec la vie quotidienne, et non plus seul.=;ment livrc.s'~iie. 

:rradi tionnell ement, 1 e 11 ~,ti er ùes 2.r~npc:- ~ P-:-'.'.: 

mé:JI·isé en Chine. "Go,nme les soldats se recrutaient dan0 la l·ie ,_.u 

peu e, m les a mépris,~ a-u point de tuer toute admir·,'Jti:m n,,tLJr,0 lls 

pmr l'-'c: vertus guerrières." (1) La seule C')nsidér,1-i,)n cc112.1-t ·"') 

lettr';. -iui ne c,oit se livrer à q,ucun travail 'Ua11uel ou s_çi-scul,-itif. 

()e,1e0,:ié:mt on p,=,ut peu-t-être voir le uébut C1 'un chgngemsnt ci 'attitune 

et de mentalité à cet égarct avec le succès popul ,ire (J,,e connnt J 

révolte Jes ~oxeurs; 1 'exemple des victoires militsires japonaises D' 

f~t uas non plus étranger à ce revirement. 

La loi de l'.;:)04 rèt;lemente ·1w~si le c,n,r'orte·nent 

"Jue 0-oivent avoir les enseignar:its et leurs élèveco. Tout a'ab):rct, A,.;; ,n 

professeur ne ctoi t Ansei.gner ses vues religieuses; l:ci, -,eul,0 ·nor-"J r=, "i,1-

mise est ,~elle de CU11TFU·.;IUS. Les étue1iaets n'ont pas le d.roi t ae iuri:er 

rJe l'opium et ne iioiv nt pas s'occuper des affair•'s uu g(mvern? ,c:,1t 

Les ~JI'ofesseurs ont autorité absolue sur eux. Les étv:iiants aoivsnt 

ob.é;ir et se c::nlformer aux règlements del '-école. T'--Jrü l 'enRA, 

l:!; ,A. rtOSS La Chine qui vient 
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doit se faire en langue mandarine. La disciplin~ de,~ écoles e,,t C'J,>iée 

sur J. a. dic;c.,ipline rr1ili taire : les ~~tudiants protent ~Lln unif'll''P/-~ 0 t f'Jnt 

'--'es e;Xbrcices militaires. (1) 

~lle ne fait rien pour l '/,uucati:m 0e,, :, ille,. 

Un 8D reste encore à l 'iLlée traditionnelle que les filles ,0,ont i,1c· ri:-·,-

bl es 1apl,Jréci'ë·r le,c; richesc,es de la science. 1.Je _çlu.s il e:,t r,e ,, ;-1i.,u-

me :J8 t.s.rier les filles pr!';cocement : les par0nts ne songey1t uo>1, 1;,.s 

a leur .f,,,ire entreprenére ues étuues longues, qu'elles n',,ur,-ÜP•ll, •yi,, 

12 temps u 1 ,'lCh8.'Rr avant leur ,nariat;e (?). Ce n'est qu'en l::i(r/, p8u.1· Li 

prauière fois dans 1 'histoire de Chine, qu'on s'occupe ofii~ielle~ent 

c1e l 1é_,ucation ues filles. Jusque-là on avait laissé .és.ire l 'in:itL1t:;-

ve priv.0 e 1)U les :nissior1naires; la Jremière véritablP ér;ole 0.e Fille~ 

qv::üt t:; ouve_cte en H-97 à Changhai, par cl.es ;hinois, ·0 iéli ,_-i,v,=,c 111, 

=iern,,un lR ·;') 0 riou.e de réaction q_ui suivit l'échec des '::ent Jcic r::. L 'i--rr-

pPr?trice n'était pas défavorable à cet~e idée p_L le ,1prmi t :2·. 'u11 e 

L8)fl''ls,aerie ue }éKin fut transformée en école de fille,;; u,1,n,, 1nn entou-

raecÇe imn -e,Li,,,t, oluéüe,.,rs princesses fonuèrent de'" C:,c; )Î.e,3 pJ'Jr· ii.ll ll"' 

bonus l'anille, o~.1 l'on ens;;,ignai t l 'ari 1,h ,étilJ_U<'-, : es tr:,,fèc,,tx c:. 1 ;,' dl 

le j,-,p.Jna.is, L:;. nu,üme, le dessin, la l2_,1gue et l 'hi:tril.L·e c.c: L'" )hÜF:.(:fl 

~n 1907, une loi crée des écoles ,)ri,1eil ,t, 

L,es éc :il eci nor,E;3,J. 2s uu Dremier degr,, pour les fill 2cc;; l;c, liür1 e e-, l -·ur 

11) \ , 
1 ?) \ -
( 3) 

c:A. ~;iOF 
iu. 
iu ... 

The reform movement in China 
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études est d'une année cr.oins longue que celles ues gu.r-;ons; l' ·,,.uc2-

tion ues !îllt?~; Eit celle des garçons sont qntièrement sPp~1r es. 11é~ 

,1leme loi orc;.onn8 en même temps 1 1 8-banccon c,u banctage ues ~ciied 

:-i.va1- t fir1i O"lT devenir pour la femme le symbole de S8 ué1iev1,, ,,c,, 

1 1abr1_ ues reg;u·us, et ne s'occuper ,,ue ll8 uix-ig·er se· 'Paison: G' i,.·Ji c 

une cou tu.ne ex~lusivement chinois':?, et les femrrJes :Y1r1•1.1cho1,e,,. n ': v--; 0 ,:t 

,i10P.urs, et il rotnit consjd?rc'i comme incl~cent Dour uns fille , 

far,ilL: cte n';,vüir oas lAs -pieus banciés un je-, ne l, ,om•r1 P 

,ille ·.y,wt 

2n<.;,)U.C-<'t,.·,"r le:c; r•a1ents ·, 3üir.ettre ,~ett<-- re±or•ne, ·1 r-o-· "'e; >lPs ·,1,_ 

il en set<:-,i_t r·-,,.:;ul t ·_, 1,,,<c. ,,,, 

1 ètu;..1i. 1ts s:J.X1,-, .1ecsure ave,; lPs iY1,~titutions riouva,,t J.'-· (• / __ 

tui te. 

o. ,, 

Aucune place n'cSt:üt f:.:i.ite :ciux 4lbve"' ''''è't:,n1 

tr :uer:ter u.e r,rtférence les é,col8s gouve.i:·nementri,l es. 

Durant toute la fin \JU XIX0 '~iè~le .il qv.,i.t 

lr:,s olu,0 ?olairés. Le Père T. RICeIA.tili avait travéiills nenûar"t lv' ,,.,,ucc, 
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d2.ns la ,;:,rovince uu Chansi; après lr.1, r<volte ues BoxE,urs, (Jn Jui c,e:c:~"n-

il obti'l i que 1 'inde·1mi té dûe par } "' 3ffovince serve l'ent:c,0 t1.'' et' n 

r~ollè.e o.mT} 'enseignement des sciences occidentales. A l·0 rnt', ~ c·,o-

·1u"', {t','.\.\1 ·~H,,,-"-A.I, alo:;:s gouverneur ctu Chantoung, voulant riue t)c:s lc2 

fèlturs t Jnctionna.ires ue sa province aient ::i.cquis cve'nu"'s c;:)nr"iss", ,ces 

c~es s·-.:ier:tc·e oc:c;iuentales a:vant d'avoir un poste, lui uer:anGéi un.è liste 

cles ,n-illeui·s livres en chinois sur ,;es sujets. Or. aur,0.it ~:u p0~r1F 0 ,r 'lU8, 

ii riartir ù e 1:,0 2, 1 'enseignement des sciences occiuent'è.1 es u eve,,,'° 

officir~l, le gouveu18ment chinois ap.p·écierait lPur ai0.e 1,0\H l'é:t,ü,Lis-

sement ues écoles nouvelles. Mais si le gouverne:ent ~u~et ove ! s ~~Jles 

crées ou tr .. 3nsf::ir:11,S.es ü 'a;,irès ses Girectives fassent a.YoeL 

ge1·s, il ne veut pas nue l 'enseigne,1esnt nouveau reste sous le c,i. E:cti)n 

c1es nis,,i.Jnn,,ir'3s. Il reconnaît les}ervices rAndus 1l~ms le p3ss', r11·1i.c: 

b. \1,3.rtir ile 190') tous les missionnaires a.:;ant des postes êie (,ire,:·~,e·,r 

ou ae 'JI')fesseur c1ans les écoles officielles sont priç,'. 0.e <..L')::.ic;,èi)vir:2r. 

Le cns le plus 'Ü/nificatif est celui ou Dr W.A.~P. ':\,,{f'T'·' 

qy.;~r l:)në.temps c:irig" le Collège 'fungwen, avait été ini,s 11;1.r '-'OlJ\<:}-::ilL 

à la t2,te :.le la. f,'l.cul té d.es Sciences Occidenti1Lc-s ci.e l 'Univer,,,:i.t,'.i ,,e 

ré;kin et nain tenu :iar la sui te. En l';;O~ lui et ses colJè,·ues •;')r.t 1·ern-

')lac"is 'rF1r un 1~roupe de profes"'eurs japonais. Un pPv ,lus ta1·,, ·L'' l()i 

ue }:-J(•,j. inteèdit 1urn,3 les écoles gouvernementales tout ensei:Ee·, ·c 

Cette loi fut complétée en ljOj 9ar 1~ cr~~tion 

u ',u, syst;,,ne J. 'ir1c\pection nation2.le oui ciivisait le pas 0 en l' 

,i'inspe,:tion, svec un oorp5 de 1Ô inspecteurs envoyés tous 1Ps ,u, 

ces ré2ions. On ')l'évoyait une inspection rf':gulière, ayant li.c;u .u 

i ins 

{_! ;:.i ~l c~ 
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de chaque année s.:olaire, et une ins-pection spéciale, pouvant ,svoir lieu 

à tout moment sur orLlre du Ministre. Des autorités locsles u. 1 irrnoection 

~taient chargées ue contrôler le programme d'enseigne•ent C:.e,, écJle,, 

crn district et leur ô.iscipline, de veiller à ce o,ue les écoles ne ,:iérn

'iUent pas ue fonds et à ce que les ,nagistr?,.ts appliquent les règlerr.ents 

du :viin i stère ( 1 ) . 

On peut émettre cles doutes sur 1 a m:anière dont 

s. été e[3:ercé ce c)ntrôle, étc,nt uonw', le peu d'autorité effeGtive 1iue 

le gouve:cne-nent de I'ékin avait sur les provinces, et l 'an"lrchis ,ui com-

rnenc 3 règner après la rr.ort de TS1!:U-HI. Jusqu'en lS,08, 1 ri oyn;,,stie 

JTt:,.nclchoue conserve le contrôle des réfornrns et maintient son autOJiit.s. 

11Jais ensuite le 'Jouvoir revient àun régent qui n'a pas l'enve,,'.unJ ue 

la vieille impériè.trice douél.irière, et qui peut dif!icilement r2 'Il 21' 1 ê-

,nécontentement ]Ui se fait jour Ll.e toutes parts, et qui est \è,ntretenu 

pnr les étuuiant:3 et beaucoup ue\eurs maîtres. Ces trouble,, p~ovo:ue1·mt 

finale,ne:;nt la révolution J.e l::Hl. Le gouv9i·ne,oent rsoublicci.Lr· 'LlH,r'? un 

sen;, nrn..lVeP., ,.t L, réforme J.e l 'enseignenent et s'e1f·Jrce1a de f,,ire ,.,n 

:orte riu'elle ne reste p;,,s sur le papier mais soit réellernent annli1u~e. 

Le nouveau but officiel ue l 'é,Jucatio,1 L,"Jrm O en 

lS,l? est le su~vant : "donner à tous une éducation norc,.le, et 1~. cYn;ilé

ter avec une éJucation pratique, militaire et esthétique". L' '18 é.rnca

tion morale et basée sur 1 'utilité pratique, ce sont ~es iu~es reuriseQ 

Cl8 l 'cix1cien régime ; l'encouragement del 'esprit martial était an~;si ,r1en

tionns -par les :nandchous, rng,is en 1:31? on peut uire rJ_UH cette oirective 

oconsacre l'im_poTtance primordiale prise par les milit·,in"::~ d,ms J.p,, 

affaires de la Chine: a partir de la révolution, et cela avait corn-

~,-, J'i'G FEi1TG-GANG Japanese influence on educational refor 1 in ';hin2 
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,nenc.ci un peu avant, la Chine est déchirée par les luttes entre Sei&.TI'"''Hs 

de la (~erre rivaux, et ces troubles empêchent le bon fonctionne~ent uu 

système L,e l'enseignement; le ministère de l '~ducation ,,e PéKin ne ,.18ut 

se üüre enternlre dans toutes les provinces, et paTf:Jis les '?cOlPs :=:ont 

réquisi tionnrSes ;,our servir de baraquement aux troupes. Le cLési.r C,8 cl'.)n-

ner une ~ciucation esthétique est une idée du ministre républicain ,.ie 

l 1}!;ducation naticnale, 'rSa.tI YlJAN-P~I; il rencontrera assez peu. c'.e '·'JU-

tien ,.;tu· ce point ûe lei. part cm public. Il désirait oue l'? "'ens ecc:théti-

c~ue rsmplace pour les Uhin:iis l'esprit r;:,ligieux, car il ~rnnsait r:lie 

savoir appréc:ier le beau engendrait toutes les quàli tés moral,,,:. 

On ne parle 1Jlus, évideï1:nent, de la fi, 1 i té 

Anve.;:s l'empereur. Mais on ne parle plus non plus o.e resDecter 1, ,., Drin-

cipes c,u confuci:::.nisme: ,:elui-,c:i Gonnaît un déclir: proeressii c,e_,füi:' le 

ci.ébut u.u sieGle. La loi de 1904 voulait Qu'il y ait à l'Lnive:csit~ d:c, 

l'éLin une faculté de Classio~ues chinois, co:nposée us 11 départe:,;ents: 

èian:c; les 6-col es primaires inférieures, 1 'enseignewent ci.es .Jlass\q1Aes oc-

cupait les ?./J ue l'horaire; dans les écoles pri1aires supériccures, il 

occupait les ?./3 ue l'horaire; uans les écoles rnoyennes, le 1/4. ,,1 l;j<YJ 

et 1';;110, il y a des protestations contre l'enseignement ues '.Jlassir:l1c?s 

ctc:.ns Les petites cl assss, on se rend compte que 1 es enf,1n ts n 

tirer grs1nc. profit : ils ne comprennent pas ce qu'ilc:; aprire•ment, ce 

'.Jlassiriues fut très réduit dè,.ns les classes primaires cl an ,, J. e s , , eu x 

-::iremièrPs annees, il est supprimé; dans le::, 3° et 4''' q,méeeo, il ~0:t 

réûuit a 5 heures par semaine; dans 1 es 5°, 6° et 7° , . l annees, l.L 

réciui t :et 11 heures; dans la t'. 0 année il n'occupe plus que ll) heurt>::;. 
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En 1912, 8U nom de la liberté de penser, il est 6lirniné tcit,üe nent ce 

1 'ens8ignement [)rimaire, et à 1 'Uni veTsi té tle Pékin 12 Facul t; Je '.;Jas-

siaues est incorporée à la Facult~ des Lettres. Les intellectubls ~ui 

ci one sur ce }X)irl t ( 1) " 

Le gouvernement républicain ô.scide Cie r s,,u'Lre 

la w1r2e u.es étuues; le cycle organisé par les :.iandch::ms d.u1.·:-ü t, 'J,Jc:.r 

ceux nui voulai,snt aller jusqu'au bout, 20 années; Dn ne pOUVé-i,i t llonc 

avoir te.!:·miné s,"s études !lvant l'âge de ?7 ans au noins. Les l 'iûa-

teurs c::mserV3,ient encore une manière traditionn°lle ue voir l 'ensei-

3,neinent : la Chine ancienne faisait du lettré un éternel stuéiÜmt pii.r 

Je nombre d'examens qu'on pouvait y préparer. Le n·,uvwm cy,::le c; 1 ètu-

d.es est à J degrés (2) 

1 'ensei gn ernen t primaire qui C'.Ure 4 ans 

'enseignement primaire supérieur qui e1ure 3 ans 

l'école moyenne qui uure 4 "l.rlS 

l'éci"Jle l)répara toire à 1 'université qui cl ure 3 ans 

1 'uni ver si té qui uure .3 ou /Î :,,ns r 

Nlais la durée des ô,tuûes est encore loneue. Le 

systèT1e est cop:_é sur celui du Japon. E.A.!WSS, qui visitait le .Taron 

et la :hine vers l':il4, s'est étonné de cette longueur : "J 'a.i lle,::anclé 

aux recteurs cie deux universités i'npériales du Japon : "C:ommer;t se 

fait-il que vas étudiants n'entrent à 1 'universi tP qu 1 0:: 1' 

(1) 1Jl{(}'/ l1 SD-'I'OllNG 'I'he May Fourth rnove1nent 
(?) WA~IG F,;,TG-G\.ilTG Japanese in:fluen::.;e ,)n eciucationa.l reior,, _1_1 ,Jhin:i 
(3) B.A. h03S La Chine qui vient 
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Ils ;ne r."':ponclirent : "Il faut cle 3 à '.) ans de ·plus ·uour maîtris'?r notre 

langue me pour maîtriser une langue à alphabet." Cela peut ,;_u,,p,:i_ bien 

s'appliquer à la Chine, puisque les deux uays ont la rn.2:;-is écrit,,:re. 

Le contenu des études subit aussi nuelrJu:-'s c>-ia:r.

gPrnents ; dans tout 1 e prim·üre, 1 es programmes sont al 18g ;s z_,e l '.:tucle 

des Classiques, oui sont remplaçés par ues 1 e:;ons d 1agricul ture J, c:e 

commerce, suivac1t les clarnancles et les besoins cle L,, local:i t?,, .:m le-: 

80U tu;-·p et 1 'm1seignement ménagAr pour les filles. Dans 1 e c"8C'J 0 d·,i_1·e, 

on uorrne plus ue plac:e aux: mathématiques, auxq_uelles ,Jn ;-;.joute l 'al r~1, 

lé• trigonun trie et 1,1 gPologie. 

Les universités, pour ;tre co~plètes, o i ''en'.~ 

C0'll 1)0rt "',r 7 fa,:ul t8S : 

Lettres, c~ui '.·;om!H'enJ la philosophiA (chinoise et euro enne), J_ litts-

rature (,;hinoi.se, hinaoue, anglaise, fran,;:-Ü,3e, al1ematLa, rucrne, i',,·,li.en-

ne), 1~ ohilologi~, etc., 1 'histoire et la gpogranhie. 

Sciences_, :J_ui comprend les nathématiq_ues, la cosmolo,c,i , la si 111 :- "t 

la chimie, la zoologie, lq botanique, la géologie, les ,l'lnP.=;. 

~Jroi t, nui comprenü le Jroi t lui-même, les sciences uoli tiques, 

,nie LJülitic:i_up,. 

[céue '~?e, oui GomnreDLL la médecine et la pharmacie. 

Gommerc:e, o{~ l'on q,pprend. tout ce ciui concerne 12. bn,nr!ue, les a -1Jr:;,,"ces. 

1 e comri1er;: e extérieur, les affaires consul aires, 1 es uou:.ines, l 

1·2ri les tr;.;nsports. 

AgTic,11 ture, où l'on apprend, en plus de 1 'agriculture p1·,;nrerne1t d.i te, 

folyt;~ctnicto.e, fa.cul tè qui comporte 11 branches : génie uivil, :1 ~c:ni_r;up, 
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construction ue navires, 6 lectrici té, arc hi tecturr~, '.himie i 

chimie ues explosifs, mines. métallurgie. 

Les écoles normal,0 s 0ont touJ.J-'.I'G °' U8:,x: e;n,c;s 

prim;1irs, qui correspond. i 1 'enseignement secondai1·,3, et ê,11 ,1")1·ie),Jr, , ii 

l 'ensei15nemerlt su_p"Jrieur. Les écoles r,_or:n,1lss 0ri 11· 

,ont "-t2bli'?s et entretenues par le gouverne,nent ~provinei,ü, l 

,;ha,,1_1c. ê,0:Jle nornule il k)it y avoir soit une Pc;O}P. ::i.cirna.i1·e, ) 5 .. t 1-Â/~ (. 

-',,;u~e ,,o,con,l,üre, où les c'.,tudiants cie 1 '.·;cole normale ':l'".UVPrP: f .i··~· '-,es 

tr:c,.vau:v= ,Jrati•:,uec·' 

.Jans les !,cr:,les norrn,:iles prim·-1ir,c,s, u.Jn·; _;_ 

étw. Pc: curent é:nc=:,, on enseigne: 12. !Jor,üe, 1-'l p Li 'L t ~,-

r:-1\u1·e, l 1art , e 1 'é,~ri ture, les 12.nsues, 1 'histoir2 et 1 ·• l -'' 

l~1 u ir,tLtre, l,, .;;u :i 1ue, et les exercices ~1h_y 0ÜOJ1es. 

Lss ,.stuu.es ,,_ans 1 AS éc:ol es 11or"r1·,l 

0.urent ) irns. 1~ll8s eomportent 3 classes : la premiè:::·p Gléè1c:se ,,1,re :,, 

Lei logic1ue, la peinture, la 0nusiqu,-... et l ,J. hrtrl 1:, l 

r (1tre 

ls,:,QL1·"'lJ,o;c; l'P-tüLis.nt choiPit celle ,~u'il -nr6fère: litt:"ratu,, 

;_ (' 

lé, psvc1iologie~ la pédagogie, la gymnastia_ue. La troi i.ème cL,f:tc;r:, 
8

,
3
t 
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une w)1·te û 'institut de recherche l 'étuJiant choisit ? ou 3 '-"Ci_e,1cc..s 

r,u 'il 'tuc,ie à IOt1U. 

Toutes ces réformes offici,:iliseY1t 1 1 0-uvertvre ~;,c, 

la Chine oux idéeE; occio.ent:~.les, et montrent une Chine er.1 

tioc, en tr,ün ,3-e devenir un véri t;:i,ble Etat '110derne • .ê.T2i"' il f·èut ·m:--ncer 

le t:-i.blec:,.u : beaucoup de sinologues s'accordent Ci r,r=cvenir le le,-:te1-.a ),,;-

ciuental ,1u 'il fa;u.t tenir compte de lèi mentalit2 .:;hinoise, et r1e 1.,0 s -T''.'fT'.-

ire l)our l,01 réa.li té ce qui n'est que o.isposi tion ls,'•.islat,i"~&1T~w ,1 '1'1,)'1.i:) \1) 
( 

,_Lit I H ( 

11 lill réalité, pour toutes sortes ue ~,iJé'iBres i,.1por-· 

t;.n1tes, ce nu1ive.nent de transformation était une oeuvre de cu:r·e tr,:,ori_e 

et L,e surfpce. 1-'our ceux qui n 'av;:i,ifn1t pas l 'expéri,mce u_u c 0J:-.,:t?re es 

C:hinois, il ét:-üt û 1 autant -plus facile d'être trorppé i ,·e su/et ,JU(• :;eux-

:;i sav2,1t :e:cvej_lleuserr:ent prendre une attitude et singer les for,::es ex-

terieures Je notr2 vie publique. Ge sont avant tout des lettr6s; il~ ont 

la ,na;,ie ue la e1i,s0rtation sans souci v'un autre rc3sulv1i nue ,,e ·3uscitsr 

l 1a.c"'..ir:i1:·,d,ion cles c;::mnPisseurs. C'est pourQoi 1?s ju;J'pr s1Jr ,--,s (i'•.:reës, les 

2:'.,.ppoj·L,,, les ;:i,rticles de journaux, les disGours, c 'e::;t se c0r1c1:'ffmF-,:r:- irr6-

;r;é,,:ialJlement a un rôle lle dupe." 

Cependant, si la Chine au d~buL ~u {Z~ cieule a 

et intellectueJJ_e:3, sil 'état del 'enseign° ent o:c,_ns ses ;irJvi,::,:-s:; ne Gar-

res,-ionu.ai t qu.c, ·bi,3n neu à ce oui était oro.onné sur le DP.pLer, GP fut un 

:)oint J.e3 Llépart indispensable; on ne pouv,ü t s 'attenure a voi.f· uu ,j:LL'.' 'iU 

lencle>u-in tuc1te la nation chinoise se hisser au nive'"u Lies o,;(;iuer:t:,ux: 

dans le domaine lie 1 'enseignement. 

Le Céleste ~npire avant la HévolutiJn 
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IV 

~'n fait, dans la première d.,,.scac:..e du X.X 0 siec: e, 

la réfor,ue oe 1 'ensei~ement reste pour une bonne ps.r-t "eu 2.polirr,'-e. 

~lle reo.r2sente un c'.,norme changement, et beaucoup c..e fonctiunn,3irec' 

d::mt la formation est :naintenant pro,üamr"e ciéfi0iente, sont uérrn,téf'~ 

ils cnÜEnmti.t u 'svoir pe:cci.u la confiance du trône, ou bien im:.,.,,inc:üt 

uue les décrets ne représentent pas véritablement la volonté ue '.L'i~:-''!:I, 

qu'il s "~.git d'une nouvelle manoeuvre pour tromper les étran,c:ers : il 

f2,u-L a t t,:md.re que 1 'impératrice réussisse ,;, chasser 1 es Uc ciQ~mt,,ux 1 

::tl)rès ,Juoi tout rentrera dans 1 'orcLre. Ils ont rJ.Ussi \Jn nreJuge .:Gnssr-

vatrour et :traditi:mnel contre les changem':':hts, et la olup2.rt ignor:,1-t 

CL'ailleurs tout cte la nature des écoles qu'on leur ue•w,n:ie d'in,:tituGr. 

Cert:;.iris encore voient d.ans ce retourne11ent une ;.ireuve ùe f,ü-~1esse : e 

la. ,,~Tt c1-e la c._ynastie néind.choue. 

L'application des r,formes u~uerm ,one -~o,r une 

grcrr..•ce ·uart de la bonne v,Jlonté des fonctionnaires lle-: provinces, st 

:iê ne la ·oor:ne vol on tj ne suffit ;Jas : persQnne ne s '88 i; r-,211 e ,;i-,n t ;::,:cé-

o,;cu 1..16 ue"' eoncü tions :1,= .. t 'riell es de 1,1 r,cSforme, on .11FJ.nc1ue ,J.e livres, 

u 1 8.rge,·l t, ci.e proii'esseurs. 

La ciynastie 1nandcho,1e n'est pas a;c,:c;ez ·po!::ulaire 

pour se oeDnetire de créer une nouvelle taxe pour la tonuation ou l '8n

trE,tien u_es nouveLles é..;oles. Le problème est lais:';<? .'.,, la co :, tc:nce 
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ues f'.11:.ctiotm:üres locaux : on leur recommande ûe tra11sfor:ner en ,;oll ='('1'es 

les b;.timents provinciaux réservés aux examens ou m?:ne les temples 

monastères, mesure qui sera tout à Lü t impopulaire; ce:; b·~tic1,er,t"' ,ont 

::,. ':J,ill eurs peu a,,6,quats. On utilise 1 es fonus ju,.,que-1 a. cler,tin-'>,~, ux 

ex::-,.nien ,;I'')Vir1ciaux, cert~üns fonctionnaires se ri,;.luent a cr'0 er .,Ps 

taxes 1.ocales. L,iais en fait la plupart de·, écoles -,ont entr,?~enue,1 Oé'Œ 

des c0n,~ c.i.e pe:r"o; mnes riches 0 t par 1 es dr0i ts vers 0 s fl'1T' l .=,g ~l ~v·· ' l \ . 

J'o-,J.t ceJ.,, reste insuftisant. '~and on ;:i,rrive à réunir ls. W'11C,ô ~uf':f'-i ,;·,ntP 

)Our ~>r1G.fff une école, on oublie s.JUvent de se préoc::uper ue 1,, .r::1.r,3 

llurer, Pt ues biî.ti.ments t:Jut neufs restent inoccupé.s p;:i,r rn ,w1ue ,À 1.,.c ?rlt 

nou.r l s:; n8ubl er E,t _'.Jour payer les professeurs ( '.::?). 

On ,nanque J.e livres aussi. feL1 u8 l' _) ,-::;()1:1 t 

~e fou:cnir a.es livres 0orrespondant aux nouvelles ,.at1~rccs ·,x±;/, 

c•)rlfor,:1.)ment a la loi, Les écoles a.oivent enseigner. A.uc33i 1.es 1.ivr2s uti-

liss:? sont-ils sJu.vent en langue étrangère (3). Deux ou troi 

.L'éuiti.,ms seule:nent uans to1.1te la Ct.ine (dont les. célèbres "l'resses 

Commerciales" de '.;hanghai) s'occupent de faire les tracrnctions et ,8 rs-

oandr,~ les livr·ss scolaires d,111s le pays. Cela IJOse cert 0üns '.,ro::-,l:::·,1"c', 

car on utilise bec; m2rnes livres d:,.ns ues r~giJns tot,üe111Pnt ,1i11 '-:renî'"S, 

et des exer1,kples sugi:';estifs ~our des enfants du 'forc1 de l::1 ';hine ·Hu.veut 

plonËer d?.ns la perplexi t{ ctes enfants du Sud. 

~nfin et surtout on ·nanaue o.e professc:;ur,,. Lee_, 

profes<eurs fur:,'°'.:; selon 1 'ancienne .r1•';thoi.le ne peuvent êtrè util 8,'3 ·iue 

pour er1seigner le:3 Classiques. Le mouvement xénoph1be et an i-r8i. ', ,?:.,:s 

• CI\;., r;:{.)W 'l'he reform movemen t in ,:;hina 
'HA.''0 P~l'ifG-GANJ Japanese influence on ecl·,·cational refdlrm ir1 
~ATG ~.c.) Chinese intellectuals and the ~est 
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8St ArlC·Jre éissez fort pour q_u 'on veuille le moins ;Jossi.bl,0 l,e:n:, 0 1u,c:r 

des ,rissionn,ün:,,c:, qui seraient les seuls, sur olace, ·,n ~voir l s, 

comp:;tence, cl'errneigner les science:'i occiclentale3 C:. ns les suole" (;J 

gouverne,nent.Il L,ut cependant parfois reuaurir a eux, et on oer1t c:iô?r 

à :_; e su j et 3 .• W • ~.w !U.LOW 

"Le nombre ue Chinois Qui possècte:it Cl l-1.;Jtr;c,-" 

:;onn:ns.s,,n~:es que leurs propres Glassiq_ues est extr2:r;en..ar'lt faibJ.:"' et 

inc;cip 0lbl e J.e subvenir aux besoins ·;1ê11e d. 'un0 seule rœovinc e. Ls,3 fon:-

tionn:üre2 chirnis ré}Jue;nent a ,mga~~e.c des professeü.rs étr8.,1,~cr~, er, 

parti.e à cause ue la Jépense et en partie à G.cCJ:Use u.e 1 eurs pr::jïi s. 

Le nornln·8 cl' étr:CJL :œrs qualifiés pour enseigner aux stuu.ü-1ri ts Gl:inoi ,; 

P.St tr0s li:;iité, et rien n'est plus pitoyable q_ue les eff:..irts :i'm, ;tr,1n--

è',er Jlli coin:pren(;_ un pell de chinois pour ess,:1yer d I enseits'l1er HlJX :-~tu,.1 i~d'lts 

chinois :1ui c0nru,,issent un peu d'anglais." (1) 

Le gouverne,nent "'tait conscient lLe r;e orlblè:--1,~. 

Lc1, loi ûe 1}0 ùisai t : "Actuellement, c0llèges et universi tcSs e(g~t:·ent 

des .~1Tufe0seurs étrangers pour enseigner. l~lais pour- Jes êc::>le:-! -i)I'i.;~~i::c-~s 

et :noyennes i1 e::;t impératif que nous établissions u.es ',colec; n:H'Ji 0 1,ees 

pri,ric·ir·"s oour former cies professeurs pour les éco1 es prir.F-1ires, ,.t u.es 

'3coles (1ormétles ,:upérieures pour for,11er J.e'" pro:tesseùrs pour ie·, A,JoLes 

sec:0nuè1.ires. flus nous forr:J.erons de bons professeurs, :Jl) :oeil 1 eurf, c:.:,~·a 

n::itr- :,iuc·c1,tion. 4.vant tout, il f13,ut former cles :professevrs llOUr f':ire 

face '.-lUX besoins.. ( 2) 

Avant d'arriver a fo~ner eux-~~TIA s tout leur 

(1)"\(iucation ancl reform in Chüma", Asiatic 1~L1arterl·1 Review, l J, 

ci ts par W'\.NG Fri,;1'JG-}A~G 

(?) VU-1.',; 1<·~:'G-GA'~G J Japanese influence on education'11 refor~1 in ;hina 
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ô,ersmnel enseignant, les Chinois ont besoin pendant un certain te,opc-, ae 

faire ap_::iel à des étrangers. Plutôt q_ue 1 es Occ1dentaux, il çir.:::fbrent 

les .Tanon'iis, que les étudi:,,nts acceptent plus facilement comrn~ ins-

tructeurs que toute autre nationalit"; on les fait venir "lUssi r2oindr~:-,s 

fnüs, puis1ue leur pais est peu éloigné, et ils accentent dPs '~':1-e;ir'-'s 

'noins Âlev~s que ceux q_u 'exigent les ,îcGiuentaux. 

Le gouvernement japonais a conscience de 1 'oc~~-

sion oui lui est ofierte d'exercer s,)n influence sur la Chine : be,sucJup 

de 1Jrofess8urs jè,,~JOnais en Chine sont payés Dar leur propre f·ouver!len<=>nt. 

Le .Japon a d'ailleurs de nombreux ach1irateurs en Chine c1.,"puis l)OU. Les 

Chinois ont re,;onnu sa supérioèrité technique après s:::i. victoire ue 1· >5, 

et be 0n1c':IUD ont conçu une granue ad,niraLi:m pour luj_ après qu'il 11.t v::;irc-

C Ll ~. ::{u,,sie en 1;10) : pour la première lois une puis::;ance j,,,;.<.nE:; :-;e >n-

tr:,i t .ilus :;iui s <Lr, te qu'un pays o~ciuen tal, et les .;hinoi s eux- A 

~~) :1 ç; .-~ 

ont ressenti une cert~ine fierté. Ils en ont tir~ la conclusion oue l'en-

seiRYH'jrPnt ,1ue pEètit leur apporter le Janon ne saurait être inf-'rie0.r .i 

cel,ü <me? leur a})porter"si.ent des Oc,)ide,Jtaux., et les .Ta onais 0·1t FYJ. 

outL·e ·~ 'avantage d 1 '1voir une civilisation issue de la. ,,enp ,-rnuc'r1e ''J.P 

12. civilisation c:hino'i.se; les Chin)is ressentent 1noins a'1'1·u;:iJi,,t"<m ~,, 

être 0ü.J.é,s pa1· de,3 Japonais que p,cir ues Occiue:itaux. 

Les orofesseurs j3,pon,,üs ont one èO'Ll. t,ce,-; Li:;i.l i-

tss rour venir enseigner e1, Chine, et finissent par Gxercer HJH? "f' r1c,8 

influence ,oUr la vie so,;iale et intellectuelle chinoise. lJs ,,,t bli,:;.,,e,·,t 

:1. 8hsrne.ha.i un Gollège où de jeunes japonais 5tuciient l 12.nglai et 1" 

chinîi ,, :,our ,~trEi ,1 ,nême ci' enseigner ensui te 
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plômés ue :~et '5tablisse: ent enseignaif:mt en :_~hine ou cw,ü:0 nt _;t · "'Df2F''S 

par le J''.JU,ïerne.1,,~nt chinois d. ues titres uivers (lî. 

C'est surtout dans le ciornainP nilit:--iirfè nu" i2ur 

influence se f,;it sentir, 1 'école ;nilitaire c1e Hang-tchéou n ',;, ;up c:._pco 

-9rofes,3eurs japonais; dans celle L,e Santon~ 1.~s 6 ilrofes2Eu.r:·cc1 2'.tr:,·k"'rs 

sont tous japonais (?Î. Ge sont les Japonais ~ui ont .::oncribu 

Pn Ghine lP soût Dour le rnétier cies ar:,1e,, et ii. tr,-1.nsfor,ner su.c .::e i;Oint 

l 'a.n0i.Pnne 'r:ent,,Jit,§, par l'exemple ue leurs victoires. 

,.::algré cette aide, ,)n ,nanaue u•? :0co:f,-,ss8urs .::~1.-

eè~ ue tenir le rôle ci.'examinateurs pour faire îJ'~"s,, 1~.r 

ue la ,-::n,c, ;r:anière et ',Ur les ,nê,nc.;s ,11atières qu 'aven L lcJ. r 1ofor - ''lJ.Ftou t 

si l ,s u,nicén·ins J.ocaux veulent rester atü:rchés 'i l"l trac,i ti·)n. les 

;n?.thou,-s d 'enseiône,1ent ·Jnt du mal a évol<1Hr : les professeu:c: , orn<, 

1 1 ;-J. 01 ,;ii-:-Dnt', ma.nicre :)euvent clifticile:uent sortir <le la 

t 111. ,i 1;:niprendre les 1 eyons qu'ils 1.-:,ur d.onnent s1,ns ::herc:h•-':r à ,~1,,1 en-

ure. _; 'e :t 0arLiGulièrement visinle u.ans 1 'enseign nent lie .:.;ieL_;e 

,;pa,, ,{,),.,;a;__;, nui ,tècri t ce qu'il a v-u. en Ghine vers l>ll), r:•p11,n -.i0 ·11, '-<rn. 

l.' 1 .~~ l 

ce ou 

l '\ G,L .,, :;\,,, 'l'be reform moverr,,snt in ~hin2. 
? :~~ ~ë,' G-Gi..-il Ja anese influPnce un <:,nucat· ,,J·,1 r"t·,,., in ;,i_, 

j .T,0 ·,, c{,)_;,,1,~3 1,a Chine nouvelle 
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l.o 

vieuz ,auteurs, cm l8Ur rropos,"nt c,rnme but ue les tT:,ii.rn· •, 

Les écoles son, 1_1.'ailleurr·; ~;ouvent 1 .n· ,:. 

?tuci:=mts capa.1,les ci.e suivrP. lPs cour, e 

!~ 

ni v ~ ~-1.1 t ~x , av:cnt que les enfants '1.yant frcSrment 1 es 

2nGi",ns 'l.evws L;es 0 tabl isse,nents scolaire,, nissi·1r11"1·-0 i.1 -~"3, ,y, -n )• + 

:,je plus, 1 c-"s font: tionn·:,irf 'J 1 oc 2)J.Y 11r · ., , ~,, t ·1m-

eilx u'i,,tc'.,rêt en soi, Ge n'est qu'un échelon i':,, ,c,-r~vir "'')U.r· ,>! i :r_· '-'n-

vin s nouv; r uire au'elle nossède un )ollège 

rieur ou 11.n universit/. On c_:insacr,c clone le p~,u Lis rPss~o·u.rce ,,)(11, Jlî 

~-i•1Ilt.s ··ui y sont aacnis sont loin ù 'avoir le niveau univerco,i 1;ê.Ü• :-é' :;__'"' 

::,eur,; Pt p::i.rticul-ièrement ..::eux qui ,sont all-,s s'instruire ':1 1' -êr::1-p·:-, 

La ~hine nouvelle 
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ne veulent en g·énéral acce-pter de noste c:i1ie aans 182 "'c1l s nu:enn 

rc,,'ite .::;elui oui n'a pu L:ire mieux, celui qui "t ,3c.h lU"e :-,u:x: e,u; .'è:J' ,,,,_ 

L'ciitat ad crété r1u'il était:,, lac :è:,r3 c,L? 

aux ,,r1vinceP pauvres; ce sont t1onc les ville'.0 et lff:::ivinces rie· :·c,i 

pel.,v,nt s 'oïl.rir Le plus granu nombJ'P ù 'ètablisse:nents c•. 'er1seî.,::e1- 1, 

ce ·,ui :1),mtic .tune ïorte concentration aes écoleé, en cert·,inR YJints, 

·particuJ i:Jrement dans les ports commerciaux, alors que J. 1 ?utr"c·, r' Jn2 

ue r;hine sont à mu près dépourvues. 

C'est aussi èli.ns les -ports cme se tr,)1,vent los 

gr.cn1u', Gollè1:::c0 s J:eligieux. J,falgrè toutes les entraves ,,;, 'JJOI't~e2 L 8UT 

action, le Jfbut du XX' siècle marqus un renouveau pour les ,1is2'i.wmc,irs,. 

(~1,niei. le;,; Puisc;;nces coalisées eurent mat J.1a rév,)lt8 Lle8 Hoxe,.d~'", le.s 

,nissiu1,n;clires retournsrent à leur poste avec cles moyens 2Lccrus : le::: 

pafs 01,;ciuentaux, émus par les évènements, souscrivirent sn ''hS "? 'èUX 

fonus ue1anciés pour les missions de :::bine, et les 011issi·)nn·1ireE; riurent 

ouvrir ~1 e nouveaux établissements. Assures ue la puis,c;:1.nté prot2ctio;1 ·,,eéi 

n:,t'ons ,,;tr,mgèr",s, ils étaient ci.evenu,, ues ,iersonnages impor, t,· ,,ux-

quels le,; foncti:nnaires n'osaient plus s'attaquer. Ils fü:: rent 3insi 

ùe 1~,t consiùération aux yeux Je la uo1Julation chin:üse, r1ui Tiy,'.j_ t aussi 

les ,;hrétiens rembours~s Je leuI's pertes c.i.e guerre; 1 'iuée se r-0 0;,,11. ,0 i t 

qu'il 'tcü t ,Levenu avantageux d'être chrétiFm, et cel3 2,:nen2 · ;'1,s i'I'' 

i1üssiuns beaueou ,: ue Nouveaux baptisiJs, parf,)is peu sinc;ère,3. Le ii,xnbre 

t1A convertis prutestants passe ûe 95 943 en 1';!00 a 36:'j )?-~ en L'.,J:'J. ,1 î 

( 1) , • Ti.ri.,_; . ,• Wissionaries, chinese and diplomats 
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'.dis p;.-:r,;1i le.·· gens ayant une certéc,.ine culture, il y p1,t 1 8'" u,>,1v;ri:,is 

sinctàres, r1ui considéraient le christianisme c.)mrne p;~.r!,ip i11t, ,.l"nte ,le 

1,-l, civilisation occicLentale qu'ils voulaient voir auo,,ter pBr l ~hi~1e ~ 

SUi'J U,r11-Sr!lW fit J)artie de cette cat:'gorie, et il ne fut pas le sPul en 

1~03, une cent·-.,.ine d 'étud.iants chinois au .Tapon se firent 0<3ptiser; "'l'è 

Chine r,ême, beaucoup tl 'étudiants cieman,,aient ëi des "issionnH.ires ue lec1 

r-üder a se pr6parer aux examens nouveaux institués en 1901, et t,ov. s 1 i

saien t élV9C avidité les publications des missionnaires sur les scieœ:es 

IVlal gré 1 'ho stil i t? du gouverne:nen t, l ,=•E'; ::issi m

naires sentent 1 ''occasion qui leur est offerte avee 1 'occiue,1t ,1 i sati on 

del 'enseignemP-nt, et rr:ultiplient le nombre de leurs écoles. Un ission

naire mnéricain, J.R. MOTT, résume bien la situation d~ns un ui~c n1rs 

Cl_u 'il pronon~a en 1911 "C'est une ~ducation occiuer,t,üe que le,; Jhinois 

rér·lam~nt. Si 1' ,glise peut la :e leur donner, en 9lus écU Ghri,0 t'i.: nisrn'°, 

ils vienuront; ·+1,;.tre,nent, ils iront uhercher la scie·1ce occiC:. 0 ,nt::1 le n 'i:n

IJorte où, sans le christianisme, et cela très rapiuement ! " Cl). Les 

exa,11ens traLLi tionnel s sont supprimés, les écoles g1uvernP:non t,,.1.0, encore 

très 1,al :)rganisées: les jeunes Chinois q_ui cherc:.:r.ent un ensrei,n;c,ncnt 

à 1 'occiclentale Elie qualité et ne peuvent se renure à 1 'étrstnger ;;e ,,i

rigent volontiers vers les écoles missionnaires, et 1 'on es·a,e nar la 

,r,,c,,ne occ;CJ,,ion ûe les éi,:1ener à se convertir • 

.!!.intre 1)00 et 1~117, Ô nouveaux '.Jollèges ,1rot,2-s-

t :m t s son t c r s é s l es uni ver si tés de Sou-tch"iou, '-e Changhai, tcr:: H'ou:.zien
5 

1 'univecsi t ue "l '1Jnion de la Chine de 1 'Ouest", ~e (JolJ.è,~e Uè :.ian'.':·-tchéou 

(1) cit6 par P. VArlG ~issionaries, chinese anu uiplo~ats 
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le Collè,,-oe fémin:_n de Gingling ( 2). Les catholique,3 eux-nê,11c;::3 c;réent 

:naintena'1t lies é·~ablissements ouvei ts à tous : en l:;103 le~ J,?s1ü tes 

fonc1-en t l 'uni venü v·, 11 Aurore" à Changhai, qui aura 203 étULLÜ-lll t s i-èf:l l 

1 :)Or , et tles écoles secondaires ci ans 1 es ports. L 'uni ver si té "A.u r-H'r::" 

ét':ù t c o:11posée du Collège u I enseignernen t lui-même, ûirigé p;;r 1 es t'vres, 

et Ci 'une "maison de f0.mille" dirigée par âies notables locémx, o,\ lo,,:z·eaient 

les étudiants; cette solution avait 1 'avantage a 18ter une r~rt1e ~e son 

caractère c·Jnfeséùonnel ii 1 'établissement et rebu t;:,ü t ,noins cet', :c.ins 

jeunes GhinJis. Le progr2.mrr.e del 'université, publié en 1:,-ij, Jisait 

u 1 ,ülleurs : "Le but principal del 'l:!,cole est ci.e faciliter a:1x tuc.iant-; 

,..;>,in )is : 1 '-lcauisition des connaissan,~es d.e l 'enseign°·nent secJ:,G'.i.irf, et 

sUèJérieur sans qL. 'ils aient besoin de t:caverser les 11ers et L'.8 ·c;~,iouner 

en a)J.r,.Jpe ou er \mérique. Il ne doit pas être question ,ie rel i ::i0.." ,)n 

accor~~it chaque Ennée un jour de congé lors de 1 ·~nnivars~ire ~p JJnib-

c:ius •,our rJUe le~: élèvw: puissent JP.rticiper aux '.•'è'U t 

G-.Jnst,-tRr que le~: fondateurs de cette université avaient acuui,; une r;:c·a.nL.e 

tér ,;s e : c:.epuiE. i.e c:.sbut â.e l 'univenü tè jusq_u 'en l:J24, il n '.,- '"ut n,,s 

plus ,ta 3û baptêrres. On y enseignait en chinois la pre,nière ,mn. "', ~mis 

1cr::igre,;sivenent on habitu8.it les étuuiants à suivre t::ius lPs cnur en 

.rar:;·1.i 0
; le programme éta.it aligr..·" sur le pr:Jgram:ne ofJ.iciel 

Ces écoles renuent un granc. service en ')hi.·'le, 

~ais elles restent malgré tout des institutions étrq~z;res : ~~n8 le 

~1r'.:lf,.I'c' 'i ,1c~, on 2.ccorde une importance particulière ii 1 'hist ;1re Jr,ci, c,,1-

t:üe, i 1,i langue :ctnglaise ou fran,,;aise. :!.it certains chinois ,):tt"::c<t.c>~1t 

- --.. -·--·--·------------

(1) L --TA.it.l .issionnaries, chinese anu. uiplornats 
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ou 'ell-ês c.ient ou avoir une utilité réelle : l 'écrivrün chin)i_:c 11:.,_--G 

L~'t:cr~-LI, oorts- ;arole ctu Kouo-min-tang, dit : "Très peu <J.' <<ile:3 :JléFlOn-

n:üres ,ieuvent f,,unir l'es professeurs riua.lifiés aux ô.coles @)uv0 '":·1-

tale,~. Les :hit1ois qui ont re9u une éctucation chrétienrrn ne s,''7 t ni 

,nent .i',,:nour p::sopre nationc;l pdrce q_u 'on 1,~ur q, ,c,nseit"n' 

qui fut éleve :c'une école missionnaire, déc:lare 

riaires rëvendi0uaient, peut-être inconsciemment, lr1 sunériorit,,è ue 

civiJ js&tion occ:_ ,entc:.le, et avaient tend-'1:1ce à né 01iger la b Tu_·t , l F 

0 éni" et la u.ign:_tç, ùe la culture c:hinoise. Le r(Jsul t t fut 1:-ct :;r tiiv1 

Ll 1u,ie :.:1:0 .sse '-'- 'hcn11nes superficiels n'appartenant ni d, 1 •_;~'-"t ni l I Ouest . " ( l) 

Les y;pes cie l'uni.ver.sité "Aurore" Gonstatent d'ailleurs 011.-, L~:c r1 r t ~1 e 

l:s<.1rs stuui--,n1:s n'ont pas dépassé le Cours préparat;':re 

,J.ttfÜ'.':i: _Le nive i.;, suffisant pour uoncourir à une vourse u_'6tu0.e ,)C)U:1· 

l'c2JUrj;w, les .c..té,.ts-Unis ou le Japon, ne résistent 'Ja:-:; a la 1~é':T1;:,,~tim ,L' 

:-iller poursuivrë leurs e§tudes gratuitement à l 'étr,,nger, ,n i;3 ne:•u,;:Ju; ~;e 

c;ont vu oflrir r:,pi,_le,~ient des siti,ati,)ns lucrativec: et n ont u·.,~ jug·· 

util~: "e ,·J:)1..:.rsui-vre de longues e§tucles; certains encore, fil" r~e cins 

r.3,pil,2 .<?nt le1-1r vie. 

La révolution ue 1911 a rec:mnu ls; lir:p_::·t·- rPli.-

~;;ieuse, et les .:1issi,.)nn,iires entretiennent en géné,r-:=11 ue b,onn2é' r,~:;_, :.ions 

une recruclescence d'enthousiasme p:,ur tout ce qui est oc:~iu_eot,tî 

1issi'.JY1Yli:.i:res sont ccilmpris dans ce mouvement de bienv-·ill,,n.;-,". 1 is 1,,-,;c; 

---------------------
(1) ~.rL 1-HJGHl:i::3 L'invasion de la Chine par 1 'Occi~ent 
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~tu"' i::,n t 

tinu f, ue l'univei·s qu'ils rencontr 1'"nt chez beaucour ,:.e nenseu:r-· y·:ci-

ûe11t~ùu; .. '.es conc:eptions sont plus f:0 ciles à saisir pour eux, 

n,sire,~ s 'i11r-1_i i<:lt:?rit uu succès q_ue connaît <JHrrni le.s 0,r,uui--2,n1., 

le 'll'.lt c;_',)rctrP clE, "science sans christia.nis,110." (Jî. I,"urs ·,r,J"'"",' r 0 

es étuu.ümts lians cette voie, surt:>LJt èl,)rt::s l 

i..l,, ont C·anni le confucianisme, co11T19 mor-;:;.le of:fi,:iell 

~e :;e"ëte ,;;<Joc·s-1p c;o,1t anti-relitieux, Gontr::.iremPnt 

U n;z0 s:.,,cle. 

?,Jur rc:~i.!i.N Ct)U-SJ~,iu, qui •,Pl,·'c 1 'un;_,~, 

Lea, ei-.: '.ces ét1Hl·i_ants au ll!Oment liu 

ue c'i-~:Jur:1ître en tout :JU en -oartie, seule la sciv1ce Gonsti.tue J '"' 

,-iur§;i;,_;;_;t c~e la J8nsPe humaine." 

fS!I YUA~-l~I, ainistre ~e J ~liuc;:;ti~0 

ve;J_-;; re;, pl,ic:e.1.· la relivion p;-ir le ,-:ulte Je la beau.t 

t ·1us 1 es ao:nai ries, et qui 

u1JbL-i_--~ l,,. ~q 11 LcJ Jeur1esse" ·011 l'jlS., il ni8 1 'imînOTt.~lit.? ll~ 
1 F.:, 

0rell-' c1t lt-~~~ ar::. :1,·1ents c1 11.J11 ·uhilosonhe chir1cii::1 n11 / 0 ~it:::i~ls 

, ~- t 

',-, i. .. 

', l) 



1 C. c; t clé t ru 1. t '? Il 

~l)lJ l I i 1 il)[' 

.)_;trine ,;e l' "imn )Lt;.i,l i t,ê. social c," 11 Le 1_l'2, 

l _, i ,,~ "· :; ) ' 

1t--u-

·,_,•r 

;rr· ,-'r:- Ji ·,1) 

ui 

r· (. 

1 i. 

l r 

Ü ( l ·r1 :..._\ 

U :1 

c'.:tuui 0 ,,,1t-,è I•.-ventif. u.A l'étt>;:ine·er. 

oy, t •1i r) _-. "'· ·.,; 

vCJl:, :i_-,,1 iY1Plle,;+nell e e,e leur -pays, non seulffn':lrt ua::-· 'ir1 ~-~ t. ·y·l11,. t -i_ ')lî u 1 i 1 s 

wt r·cJ,.'9, ,-ouv,,mt. ,neillo.nre aueo ca,l_le uonnée en :)hjn,:o, ,, 

p .;')1't'-' :+.s 'lli '-ils ,,nt 1m avoir ùirectemP.nt et le 0 , in<î_u,'èn•:,, 

na~rc2 nu'ils ont subies. 

Uhinese in tell ec cual s anc.J the ,., 2",t 
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V 

1 t.S ~,l'liDI ANl'S CHINOIS A L '~'rïVU)Gj~r/. 

Il faut un certain temps pour ,1ue 1 e nouve,,u 

s,ystèmc; d ',-mseit;T,ement en Chine soit réellement ef icac e. Le , uuvFnT,P-

nrofit:;, c,ller 3 1instruire uirectement à l'étranger. Cel;ci, eiq,li0tH ·, 
j ::..:.. 

gr~md. cour;ci,nt ,.l 1étudi&nts partant pour le Jauon ou J ',îccicient, i :?_. rs--

c;'.1erche û 1une culture à l 1occiclentale, ou quslquefois si,n·üe,n°1:- .. ,u 

,restig-e ,1u 'ils retireront de leur ,7,)yage, et qui les :uûPr,,. hP:.u.::; ,-" ,, 

qu'w1 a.1pellerr1 ''étuuiants revenus ue l 1étrr1,nger 11 ou ",:,tucti,,ni;s 1é1vc:nu.s", 

~xerceront en Chine une influence rJien plus forte ,Jus leurs '.~,r1;,.r,,1 ~.c:: 

C'est bien avant les refor:,é,:s (JU 1on 

:)tUctiants ,;hinois l l 'i§tranger. Dès lé47 1es nissi,,n-,,·, rc-s 

avaiev1t Pnvoy~ 3 ue leurs :lleilleurs iilèves aux U.S.-1_.: l'un u mu:. 

v 0 rne.nent ,.;hiimois lui-même qui tentel 'aventure : en l· GP, l:i. )nine ,,a,.ne 

un tr,.it': ·:vec 1 e,s E;'l;,.,,ts-ünis, et un artiGle de ce tr·,.it•~ uit 'ù"' ,_f-·" 

-;tuc_i1r,t:--: Ghinoi:'è uoi.vent Être bien tr8.itéis aux U.:.i.n. 1;lusi,-oc._1:r 

tle,uis un cert,,iyJ temps suggéraient ce -:1oy,3n pour l'l ,;hine 0-' .. ,1. ir cic, 

hornr;,ec, ·.:a-:,Jz1.lJles ue péné;trer les secrets ues ,)ccider,taux:. 



l!.n lt<71, un :némoire cle LI l-iil'.'-''.;-P')E4\', est éi JI'J1'-

vé, et c'est u'a;:,rès ses suggestions qu'à partir lie li-/? clec: "'tu-'î·1•i-~s 

cl-ii:1Ji', sont envoyés aux ;._;tats-Unis. Ge so,;t ues tr: . .,:on.-~ clef .il,-~ 

.:,ntr Lt7) et lc'"l, il en part 120, a raisJn de jO TJar ar1, et 

nr-=;vu :1u '"Lls resteront a.ux U .s.11.. une nuinz,-._ine c1 1·,.nn es, -,fin .P r·~·v"..:-

·,V) i J· 

i_ l ::'esteL.t sous let su:cveill·}n~-a v_ '-u:u ma.î-LrP ,~~,j t't •,1~.i -,_ -· 1, ,:_Y]-

\ J ij 

: 1. il , 

j 1 

1.J e ·•1.-iluer oe Ja maniere tra.uitiJnn?lle; le t'5'01J_V,:-·rn.3,fnt u.',i_ ,· _L .J .l'i• 

'expérience et rappelle tous las étuuiR~ts; C t )·· • r 

,,e :nste irnport cr1t. (1) 

ic'EJis cette tent,:i,tive avort"'e ne. re·n:c, 1 ° a ?n le 

eu n •o :-siè,;J e 

it 

l '·,t:c,n"·er 1enrJ:::nt un an est plus profit.·,blç, que u'.'-tu..i.ier cr:81 ··;, 1en-

---··------ - ------- -----
i, 1) 1-ru GH r.!iS L'invasion de la Chine oar 1 'O·;cic.ent 
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<lé'Xlt) ëH1s. On dit avec juste r::i.ison OU<'? voir est c_,ent fois mi 00 x. 'd8 

appr·sn0 re. Une année d'étude d,,ns une école §trcin,=;·ère est ;üu.s r;r.)fi-

l{ais le grand essor du mouve 1nent ,ir,te 

~'n 1'1 01 et l:;103 1 ues éC..i ts impériaux ord,Jnnent aux au tori t.é.,, 

le,, C. 1 envoyer à l surs frais d.es étuuiants à 1 'étr;nr~er, et 1:e,, 

1:-:fu)= j~ur1es !. c1nc.c~bous C. 'aller s'instruire Ge 1a n··· 1nP- f:::i.·)'JYl • . i:5P~J,J:C J·' 

jeunes ;hinoi..s r,artent, non pas tant '::)Our obéir avy OHU'P.c-· 

qu'ilc:, c,Ol1t eux--,;1êmes curieux ue science occiüentale, et be&uc;, 0,r-

tent c,, l 2 1J.~·2, propres fTais 

,10is, oHrmi lesciuels trois étucli,,ntes (2). ILs partent vers + 
C ) 

;tti,ts-1Jnis ou :1,'urope, mai.s surtout vers le .Japon, llus proc 2 é,t 11 ))1_ 

neut v'ivre o moinc,res frais. a,n 190') le gouvernei•ent chirio-i_,; r--,c,11 ·-:it 

l 'i.;,nori,.nc:, cle ce mouve:nent en créant un C)mmissaire so,ci,,l ,;:",T'f,~ c,e 

veiller ;:mx int;•rsts Lies étudiants chinois au JapDn. 

Beaucoup ci 'étuliiants se r:0 rn .. enî ,u., Ja·• in. i_ ,ri-

u.uellenent.. llne fois arrivés sur place, ils chPrc;h·:?nt un:" ,·c >--_,. 1 s 

une certair1 e forrnati,)n en 3 ou 6 :Hois, mais ils peuvent au ü _L'~SS8i.', 

sel:m leur préf'Éirence, ù ct 1autrPs écoles où ils se 'r1P~_ent "UX 

et re;oivent un "enseignement plus complet. Mal ,ürig·~s et n, 0 11 ::v'-'"'ti.s, 

lP.s é,.udia.nts ,;lLinois sont parfois expos",s u., to,nè.,Pr ènt.r:-e lec 

,;hn.rlH,t:c,n,, q_vi profitent de cette invasion ci',cStudié;,ni.s ll.'F,',.un 

puur ouvrir uPs ,Stablissements q_u'i..ls baptisent uu norn u 1s·:.)1e 7 8t JÙ 

(1 J ;:1.0 831lNU-J\. Le mouvement in tell ectud en 8hine 
( ?Î • L•::'.i·.j ,;H Les influences occidentales dans la rsv Jll.ti m ,,e L ''Jrient 



-'/' 
- t>o -

Jn nP l8Ut me perJ.re son temps. lJn Chinois, 2.ctuellemPnt ,1,,c1,"r,., cit;. r •..• , 

m.:)nt-r-e bier1 le nroblème 0_,cins ses ,u'-·:noires 

"Une fois venu au Japon, a 1u"êll P '1u J.'._"' ,, ,eevi )Gs-

nou,c1 E:ntrer? Voila u.n granu problème. lv,on second frère c:în· 

ù u'alldr al '.!ic,Jle norm,üe Kobun, 011 lEI llurée è,es éctuLt(~,-; .cSt i': -,c, 

et noi, j 'aur:-ii voulu emploJer plue, LL8 temps i f':irL,ire :,:)n ·_üc; '~J. v,, 

UEl,ns un ::0llèt;e et 1 ,'1boru., ci>:ms une f,c:_cul té, ensui te, er-1 

de ne j·,,,,,-ii::; ento:',-,1· u··n1s des établissements privés, car certnin,: u 1 ,c,r,tre 

' 'J 

n',y :".ler::h~,j_,-mt n ,e le prestige d 1 ,1voir Fité à l 'étr,:;,1 1 er, et _,e :,,,,:c, ir=-1t 

rester lon~temps. Le principal résulta~ d 1un s 0 jour <J _ J,pon -, ,, ,.i :_ 

souvert 0.e foroer u.es révolutionnaires, au lieu de b 1,ns ser·v1 t.'.-01.rc: ,J, 1_,:;. 

CLiscuter de ourestLJns Joli t.i,lll'-''' loin c:, 

r,- e l,sct,i tuel, il::; ne craignaient olus u.e exurimer ,_to,ô iJ.-':o~ 

~:t iL , .. _, 1r,te 

\ l '1 \ 11 !î1 - 11 ;1~ ' 
,;:,î ;.G.Î 

i ti ){L:' 

"'.n.cc: s s s )UVenirs c0 1.1rnen1, sci fci,r,il l 

;,.(:?S ']1)UVenin;, (:8 12. i:'.'UE.:rJ'R U.' l 'J,i 

Jhinese int.ellee;t,,::ils and the ·;p;ct 

,\ 

'' 

', - i 

t JUt 
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''Il é:crivit r,1ors ~l. notrP f: 0 1·-ill 

t 

c, "ns un c r,~nu s,noi 

',l_ ') " 

'.' c-,n t:c Cr êt la naison. T 
•) :-- "·,p 

"}uis·1ue je ne nuis plus rp,ntrer la m::ison, f"=<i ,)n 

"0è•ji, sur la r·.>ute uu Ja: Jr:, j 1 ,,v·,.ic· , j r· s 

l 1 ,1l_T uJs l ·0 r~v,lution; ·:rrivé dans Ce payr0 , je ser1 t1 S L'',V'ici:, 

:t'J.ueY1,·e ,1es iu"?es révolutionn;.,jres, et puis ;i2 ·nris tY-.rt ".ll 

tvûiants co'·1tre 1 'agression tsnriste ,,lSiOJ); ·linéii 1Ps i cc r 

'À'G Yc.,,ll.1-W;,.;I) perdirent-elles peu~ 1 pl 

t 

er, l,o lettre c1,dressèe o. ,na f3.";ille l 'i,1:for.,2.'1t ue n)•c 

vi tcS r 2 volutionn,,.1_re ne servit o_u 'à 'TI 'affp,rni.r 01n'.'· v,101,t "-: 

t 

c 1 §tai t le signe d.e ln uépenciance ,ums 

;c;ignal:=-r o:Jverte:11,mt son esprit rév)lutirJnn2ire At s 'sx,,o~er ·:ou r-

suivi cJ1n:ne tel péir la nolice :nandcho,1e 

C) ·' p~ 

lt>l_,_r ,1·•ttP, s'en confectiJnnaient une fausse riu'ils fixaier::.t ,er.cic;r,, 

~euT ,;;-:·,uette eu l,~ur chapeau pouT éviter les ennui:':\ une t'o:C,, TPvenu,; 

au nayP. 

'• J_ ) . 1 ()1 e ,, 
•O souvenirs de la guerre ue 1: '14 ,, ; , t,i Jri 
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,T.-,pon, ,t'uboru ::,1,r une prise ,te contact, a laouellt i_ls cSt.:,:i ':-_J 

:ce livr''S occicL":lltaux ou 'on .f trouvait en q,bondance, ~nê,11it8 

lif,r·1ti.-ln c,_e journaux qui ne parl:::i.i,c:;nt que de reDV'"rser 1°1. l,.,r.c, tù· 

nanuchoue, enrin p~r la pr~sence de révolutiannair sou ue r iJr 

sxil ·s : c'2st la que s',-';tciient rffugiés KI\.NG Y,:1,0U-·;.,,1 et L21-.. 'J <1-.t'l,,>,.ù, 

Le gouvernenent c1rtinois a coris,.:;ienc:·? e i ';,_,,·-ita-

ti Jl'l nui. rè1::,':1e p,3,r,ni les §tuuiants chinois 0ru Japon. ,!Jn 1~.o.:; iL ,,P'F<r1u.0 

aux ,wtorj_t:,s scol,üres de '11 0,<:io û'exercer un contrôl2 ,.:;,.Sv."'r"' 2ur l 0 s 

:-'ctullisnts chinoi:3; a la sui te J.e cette reou.ête, ue n ·,mbrPux :'tue. >r, + ~ 

sont r•-'nvo.t/'s en Chine, mais cette :nesure ne servira nu'·~ 91·J nat e~'-· 2r 

. .:hine 2:11e les influences subies p,:,.r ces "ituciiants. 1J,-: :fJri,:tiJni,·11·e 

êtr, o-;:,c,1Ji,, a ~10.stulsr un ,Joste officiel (1) 

t l. e 

chinois pouvaient :tecevoi:r:- une inst.cuction rneilleure, puis 0 e '-~i, ;t 0 , ent 

,'l.UX <JUrces occidentales, et surtout q_u 'ils y subir~:ient ;,oü,s 1.,2 ,u0 .u-

v:1ises influence'"• ~n l';;!Ot les Et8ts-'llnis _nroposent oue l 'inuenr1it'0 ·,uP, 

,J ii t leur verf;er la Chine pour les uom;nac·ec: cl e gue1Te c 'iU s.:",c:, v: r l ;::,s 

aux ,,,t,i.t,,-lini,:,. L2, Chine s:üsit 1 'occasion; dans le,, premièrer3 

(1) ,dY<J (Y.G.) Chinese intellectuals and the West 
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ue l 'i,me:11nit,0 • U1î se pr<&occupe davantage d.u nive;,:_1 Ue fn·,,,·1t':_o· P 

r;out,~:c; le;e, (-Jc,:ile13 pour nive:--1.u a'instructi--Jn insufii2~tnt. àu ;31",v,,nt. 

ce 110uver1Pnt ()_ 'env-Ji Li ,,,tuciiants à 1 'étraêlger ,e f:üs2.i t aan:· u r· 

les :)rovincc,s envoyHient le JJlus granu rumhre c.e 0)c1r,,i_·-"I'1 

;:iossib1 s, pour "Jccroi tre leur presti 6 e, sans beauc->" 

cc, 'il-' ,,er,~.ient capables ue suivre l'enseignement des scoles j;F:)n ·isee; 

--m o ·r;'L ent--s.les. Les étudiants c;_ui p:u-tai:nt ~L leurs pxiopi:·e:-3 fr-_ is ,.t:--iient 

s)UV'-ttt en,~ore :noins p1·Sp:,,r~s, donc souvent r':?cr'us,;lê ";lAT le 13 ''.C')l_eCJ ::ubl_i-

r,1piûe.nent ce 'LU 'ils croyaient êtr? la q_uintesser:c; oceiu2nt--1J,, . 

.0ésormais 1 es ,.;tucliants qui mutent 

nin'Ül'H rl,111s uYJe école :t,-1blie ùans ce but: Le Coll e 

,m 1 ,11. A leur ret•)ur, ces étuuié_onts uevaient subir un exar,,c;r; J ''C-:i ·_-:_l 

JiVH i_. ':'-;sser -~,, temps a apprenure la lant,ue et ,;,)ni, 010,, Gi 

-) '/ . 

'~ci_,_ ei•t .;t ie,n ,J. 'une cla,,se sociale plus élev·"e .,;,.e c;ieux ,ui 

LLlir0 nt :Ju ,h1pon, ,;2,r la. vie y 2t3it beauc'.)Up plus c:hè1·f", -'t ,, 

The reforrn rnove,,.ent in Chinèi 



- 70 -

VI 

JJA 1·i.:i LA 

Comment les i,tuui,,.nts "uum1,is seLJn 

J:>.::mr ceux 1iui avai<?nt re;u une instru:·ti Ji· 

ninu ,,,, il n 'J ''V'è i_ t à peu 1irès pas cte })rob l ème 

sy 0·ciales ues entrep:r:i.·aes 'lUi léc,s 

l t :___, 

e c:J:·i'·''-1t1i(:Ccti )lî et L'"' pr.:ic.ucti,1,1 N)c,err• 

Les inte lec ,uccJs Pt':tient fJ_; -i._J_'-

') l ,:_; ('' ,1 r-.• l_ -

• 1 n +, s ' u ' i 1 s ', t ,_ i cm t 1 a f1J tu r e ' u;; 

p,::, 1 \l-;,;......,i CY·.---1-,. /-~ lü'' ,,·i•,_- i· ;fi", c ornrn A ,, • ,-(i ~ 

'Le ·3,J_ut vie,,, ra ae,., ~tvuia,nt 1 tJ' (1' C ,, 1; 

Gbinese in tell ec tual s i:inu the ,, ,,st 
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:.\. 1 eur ret )1;2 "ln :hine, c, s 

;~ci_,,,c -1lJ1's cri 'i:.nA ;_:0 1nposition en uhinois fo.ra obl.i 

'.1_Ge;,,,:,,t ,ur Je:r ,r8stigs et' "stud.iant revenu" p0ur t1·),,v,r 1..,,1 é) ,_ et 

n lA -c;r,,ùe cit~ Licencié (lJ. 

A la suite c:.e ce conc·)urs, il"' re:;Yi_v"':''.+ 1:,, 

.is ils sont très uifficiles et n'ac:cept·ê'lt ps.,1 n '· 'Î .. ' 

1 i r·e et "r:;rire, et l":U'Ps sont ceux oui venl 0 nt bien 

col e2, ,mrtout si elles sont c<aY•". l'ne ,,rvvi : r· 

Ce}. expliquer la carenue ue la 1.:!hine en ;c:Jle2 '-~·1. 

,,;ette ; onu·-·· La rilupart ne veulent habiter ·p.::8 G.an · 1 ,è 

.~e L, -.:îte, )Ù ils retrouvent les C)utumes oc,,;i(ient·-les uo,1t l .. · ) l î, ''.L'i 

l 'hs1,ituLL .• Incont'·stablerTiant, ils ,,r~fèrcnt les -riocc,tss ofti ·, ,,1 l_ p 

9')UVP.i.l'1t-·'l:cnt ou 1 :'?s services public,; 

·1ti.'fG Y.:;.î, il •r ,wait à Pékin en 1'910 une ce,1tainrc uersonn,,c; ;1 rc 

--------------
11he ref )rtn movewsnt in 'Jhina 
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4tJ n'av,ient ri.Pli 

titres L,ivArs, 3:1 J.ans les s .rvicers officiel,,; veu c,e Ges nsl''"Jnn':'·' 

av,-'li·.,mt cepenaé1.nt acquis ue,3 titres uurant le:,urs ~,tuc.;,es d. l ,, tr , er 

On a peu ile renseigne'l1ents s1),r ce nuE; u ,vi.c.nnent 

l0s f0t1Juiants ,e1u.auée sn Jhine même. Ils uevaient ,1our l'l nlun rT "'l''.el-

tP,!Eèl' L,'3n,, les )c,tite., Pcoles, ou occuper aill,-urs les 

i_ 

gr:,nus fr0.is un 'enseignant occidental ou j",ponais, pui."' ilU î.1Jut ,, 'u~, 3r 

il est remplac,, 1_n.r un de ses étuuiants; ce système, 2-ont l 'e1,1.;c.:it 0 

l,.evait 2tre contestable, prc':sentait certains avantRg"',s : lP :-,:Juvu-u :;:-ro-

fessPUl' est pa,y e ,noins cher, et cel::i, flatte l'esprit natiJn°il 

:: bi1:oi,3 .. _'av Jir un professeur ae 1 eur national i t-6. (ln trJrxvcü t 

L~es m1ciens ?tucliants clans les s2rvices [)rivé , m;:,,is t rnjour:cè ,u· un 

rrm1J int-'rie11r :, celui des "étudiants revenus". Il est int6-ress;:r:t 

l~8 r8t?,'FL_I'l1_8T l'échelle ùeS traite1nents CJ.U8 lèS Tl}'l't:'SI f-:• ))1;},Il 0~l-

\îèr"-

un uiplôm": e1e collège c;hinois a,1ant nuel-1up ex_psrier c·" t· i t 

në.yé i:, 1 o. illars oar moi,3, et avait un bureau cl 'une •.ti ensior: lH? :i, J ,,i_ 0 ,, 

sur , . 
.J ' 

un ui;lôm§ u'un cull~~H ._;apon Jis gat;,·1ai t G_e 1:.J\l 

i~t .~Jv:üt un bureau. ùe 3 pieds sur 2; 

lJU ci.Jll,rs, ;ivait un bUI'ea1-, de 4 uiecis sur 2, ') ~;vec PJc plus ,e,, ~t.,-

5,;erPs '"" livres, un f::mteuil, un encrier de cristal; 

un 
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un diplômé oe collège occidental gagnait ;o,J seollar," .,,t 

av;:i,i t clroi t 8U ,1Ê,:ne bureau q_ue le f)récéuent; 

au sommet de 1 '0chelle, les diplômés de \--i,3rvar~i, Yslc, 1 vf0rc 

ou 1Ja,nbrili.ge gas1,aient 2J,) uollars. 

Ce n'est qu ''"' partir de 1927 que les "l-:r-esses 

Commerciales" commencèrent à adopter des principes 1]lus ,,ourile', (1 J. 

lJne autre statistiq_ue, de cHo.·1 TSD-l'll' \ ? ) ' 

a::mne 11n° bonne idse de la formation re:,;ue par 1 es fonctionn:1i:c'c-1,-, chinois 

en l'.11'1 : sur 4(6, hauts fonctionnaires et adrninistra1.ll!:eur2, ue 1 'ensAit0,ne-

nent à-c-e ette érioque, 

lJ'.L) sont passés par l 'exarnen traditi,)nnPl sous 1'1. ,,ynastiF-. 

1341 ont étudié à l 'étr;:i,nger pour com;,1 t<?r l 'éciu,:;c:ri:Jn 

tr1:,,ui tionnelle qu'ils avaient r8C,:U'"' 

909 sont diplômés d'écoles chinoises 

96) s,mt issus des classes marchandes ou avtres 

Fresque tous les fonctionnn,irPs c.e r,-u,;_ 10i'Ai1 

ou inf~rieur n'ont re<;u q_u'une éduc;ation trauitionnelle. Il y .·1 ,1,ic: 11ne 

br,rnLle lüfférence u 'éùucation entre 18 jeuness8 et les ners·Jr-.Ga -es J: /i-

(:ie1s, CA oui frècilite les heurts. Les différences ,,e tréùte,:1ey1°, ue >Jlus, 

exaltPnt les rancoeurs par,ni les moins favorisés; :nc1is mê;ne y _ _r,i lPs 

:·t,, i,i-·t-, revenus il y avait des m,sc'.)ntents, et t::iut cl 'abora C.P1JX oui 

n 'avaiPnt -pas trouvé d 'emrlloi, A.près l;:,l ~ il y avait c rR,s:in J {) c,tu,'iqnts 

Chin0.se intellectuals 2,nu the :r{ef't 

I'he ii~a;J Fourth l,Jove•nent 
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11_1_ (~ 

)0 ·; (;a,nton (1). ùn co1ncnence à se plaindre de leur su.r2lnnci. •>--i,: ~;n 

fait, ils ont souvent pris une tounure u'esprit occiLie,.t,ü1,c;ee, ,_.1_,·-t·)ut 

ceux 1ui ,nt étuui eYl 1Jccident, et ont P'~re1u le cont~::tGt ;:--:vec l: -(·~~_,, 1+ 

;; h ino i_se; 1 'enseigne,r:ent technique qu'ils ont reçu est pi.rf )Ù3 êT) :,v,,n-

cé ,our 2tre im:ni:.J.iate.nent applicable en .Jhine et be2u,.::)u.:-i ,, .;·,t i·L'VJ' bles 

rc:,tir:; t,8i.J cie :Jroiit ura.tioue de leurs étuaes; ils nP. veulç,rir J:,-- ,, .• ;,_;p,) 

ter ue riostes 0u'ils jugent subalternes, ,r1é:Ü,c; ils s,ont en nêr,," ~én 

inex,1,-eiJ'.·i•nrmtÂs fJ.JUr c1u 'on puisse leu.r confier des ,.;ostes import··· ,, • ;c,r-

taine ;--u c.:i en restent C:,, 1 'ancienne entalité selon l·,•,uelle i, 2 t i~1u1-

è'.fl'? û 1Un lettr,- u'ef1ectuer un q_uelconque tr:ivail i:nplinu,0 nt ·u1P r:tivit" 

physiTue : :.::et'L,.c; rnentalit6 cepenuant tena .;, uisparaître , .. rie,ur' nu 'il 

d.evi·"n·.; :,vic,ent ·iue la vhine a besoin de technL:ien,: _;Jour S'" 

rr,)u t Cel a fr1.i t '.}U I il se tr:JUV~, d ·•n:• 

ne ·ran \:Jent pas ~e sujets lie discussion. L<?s 6tu:.i.i ?YJ-':;s eux ,w_sc;i :, 'i·1-

1ui8tent UR l_,:1 si tuéi.tion. On 2nr8.it pu croire, et c 1 P- ': c.:e ,u 1 ) T ~, .'... ?ll' 

;c;i:· Y'' ),;1 iteurs 11E l;:i, :c§forme, ,1ue les étuuiants, reGJnr,c1i.sse;nt:i "· .. )•Jver-

11e:11en t e leur :·.voir permis li 'acqu 0rir o.ef', c:onnaiss,, ,·-:;es ,1ocs: -

Pc1Gore ,Jlus fiii.èLes -,ue l2s s.nciens manuarins a la ,non2,:,·chif0 ; f-,,, ,_, 

en,.;:iuruc-,s lJa.r e,E n)mbreux pr•Jfesseurs, ils r,- .1uent ~' '',/ . '},.Ju. ·_-.' 

et sD,iVe:1t .ême la monar,.;hie, responsable a.es nalheul':-3 cLs 1?. ;èiiY,e i,-C ,:.e 

nes,JR s 'it,"i Le et ac.:cuse le pouvJir en place. 

(1) 1/\.''.G (Y.C:.î Chinese intellectuals and. the '.'.'est. 
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VII 

nei,_l, .. ;ir 1;:;Jen éi;,.:,it u 1ac:,1uérir lL8 l'influc1ce s11e 1 

s11 se::: ;_bl..e û 'être assez enthousiaste ,_Jour avoir envie -- 0 le: " le· L 

-, ' t 

1-~ ,~ut, 3e sont rcd'ugiés les ueux pre,uier's lettrés 13ui ;.-.:,.i.ent s,J in~, 

r"el! .. e influence sur la jeunesse, ,;A.'"G Yi!.i•JU-'.,ï ;I et Li!..1''} 1;I--t'; • 

; 1 Pst l_:'c c~ue le .Jrernier r"ivolutionnaire, 3U YAP-'3: .. ·, 

0 .. 1 ,:J<>tiJL. A:Jres :.a révolution, l'es1Jrit u.e contest:tion co:-1-cin1.1e üfc f irF 

ue L '1F1iversité, tes plus connus sont TGH!.!iY 1l1 C}l 1-ST·.!iUlJ, LI 'i.1·1.- ,:..;:,_, T-il)! -

.i.lepuis le début des féforme:3, les j, 0ur1"'-' letcr 1,s 

::nit suivi ;_,.vec intô.rêt l 'évoluti,Jn ues iuées et des friits; -,,,;n .. , , 'il,, 

cl,;,c;sioue, •J_uelques uns s'enflamment dé~a pêlur la ·'3cience i)(..>.:·-i"e l P 
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ün ueut le canst~ter dans des souvenirs de ~hinois cultiv~s. sJn~P 

03TiYIT\T, tous cl.eux )riginaires du S2tcbou,rn 

Y ~\)L-\;.'.il et Lt,'i.''T1, KI-I\;~-1Ai) se déve:aioppa après la guerre uP. i.'',:-c "'k.s 

,,ues , :i~ t:)üê i_,c pay·.s. t,,ême c.ans le Set0houan, province o;èr:.ue , ') ~:,J.-

lÎuest, ->"-:: üi ·es L-üsaient fureur. 

"Ge fut ci ce nn:nent q: e je cormnen;:'·.1_ :,. ,:, 'i,1i-

tier cL l·ci "no,_,velle science". Le sec'.Jnù de '1les frères ·0 :în;_,,, .i,:· it 1:1e·ru-

"1Ui, TJ01n· ;tn=: 2,, la page, se nii t a venure des no:.; ve: 0 1Jt ~s tant. ,..,_, 'e11 éi 

Dut. ,Jn frère ,1e tFLrda 1,as à en devenir -c.n bon clie1ït . .3.-?ciui t ,,~,.:c l ';, '.J-

cuen:':· 'mt-housièt:~te et la verve ù,Sbord'3.YJ.te lie KA.":; v'.,1lî1-'c,,-~l et u.8 1,,.;;_: J 
ne 

l(I-·~1 >·~,:i, je aev:i.y1s vite leur disciple et jelÇ'int"rE:"::;s· 0 i ~)lue, ua;_·,:o 

aux ".tu,: PP class:Lques ni ::i,ux examens offi•.)iel s. 

~n 1 i-};;lb, je fai sai cc; mes étuctes c1 2n 

uu Setc:ho1.Frn. Le:3 éùits ue r~forme qui nous parven:0 .ie::i.t c·Ju, ~ur ,;J,<> 

r~j )u_j_,::;,c;:~ie11.t ::,. 1 'extrê,ne les rèfor:wi_stes rme nOLêS --'.+. . I' . 
'--. v l )ns. 1t.0, 1 :=-~ 

-, n0u.-:; rr,ill8r : "'{ous Le eiisions bien riu.'on J_)ouvait y risr10er 

T:;HAU Y~TT-Tll:TG Ast âg6 d'une di zs-i ne 

Pt avec :::;on a,ü 'l.'&-rL'GH.Jli.è,i'J J:réq_uente une ,~cole (:lassiciue : 

"ivi"on ;.,,mi l i..sai t be:~ucon-p, \eau:: ')Up Œe l ·i_ vr u.e 

(1) ·, 11 YL--I'GH/\.\:G l'v.it,S souvenirs 
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la }rou-.rell e C1-1l ture, interdits, mais q_u 'il aTrivai t. je nP sais _· -)·,:rn:-:.:it 

à se :ir 1curer. Il parLü t de :nachines et u 'invention, et je lp ,au 

:, '2'tre ortL,ent, ·:vio.e pourt,,rnt de :n'instruire :ciu sujet (1.e cecs c,rw,,··s ,sr-

ritian1es et ,118rveilleusP.s. 

1,eur ,;_es .::hangenents et des réformes qu'ils appelai--mt l', ·:,JuveLl'"- ~v1-

ture, et p-1r-uessus tout ils avaiPnt pcur de la pollutiuri :nor-'1° v,mu,• 

e 1 1 ,J~:cil1ent. Les jeunes étaient incuiets : ils vo:y,üent t1-o, r:ic,n ce 

qui se m.•ssait, 8t 9osaient des l)uesti'.)ns sur tout. Certains, cri,i'DP -,·,on 

a_ni '2-rchouen, ue-::étndaient aux savants ou aux :narchanr.,s oui voy~1J-',''"i "'Dt 

jusq_u' fé::;.in ou ,J,mton de leur rapport".r en fraude ci.es livre 

8SSéiis cle Nouvelle G11l ture, ou ils s'assemblaient t.Un1s le:=, n:~.i-~on::, ,.iY 

thé pour ::Jarl er de réfor,ne et r,ême e Cluel:1ue chose dR t)lus 01,P 1-- -r•·,-

forme. 

"!-1.ussi soudaine qu'un coup •le tonn2rrp vivo~-- 1 

nouve,le oue 1 1 empereur K01IA.t1TG-S1lj avait enfin re;u une 'J·:titio•, u1J .l.2-str:, 

,\TT("l 
n,.1\ 'J ctaf des réformistes, 1 'avait acceptée, et 

ti)n ,.1Ps .. uits b1périaux. Le Yalais oJf:iciel .§t':lit 2r>;M r-

ui ve1;.üent ,Y lire la G2-zette Imp'?riale. ;ertêl:i..n~; :1nT' 1 

,1ouill-,i:.,nt u,Hl", la c,)ur uu PalaiD ~1our 6GOuter la lectu.1-e 

~ux jsunes ~avants conme ra-Tchouen et moi~nême étaient CPUX 

n::ti•-mt la constru_:tiJn CJ. 1 écoles ue la Nouvelle Cultur2 et 1~ 

r~fo:r:ci èes, ,,_ont les but, seraient le s,1-lut nation,,] et -pour nou 0 _, 

1-i t ,-

,.,',J-

f éi,~ -

nuisit.i:)n c.e fore.a ci.e car;a.ctère, buts ue l 'associ.0,tir)n 'J,U,-! 1° i'' ')r'ci,,t, 



- 78 -

riOlti JURS furent bannies, les cercles u' ~,tu·J.iants fur,r,t fsr,112s, 

t:mtes l,=;s r 0,uni_:ins u'étuuiants et d'éruuits intercites. 'I''.Jus 

µL:.ire "' 'Jr,uvrw, r~forai stes furent supprim.~s. 

11 l1'1-'l'choue n'annon;a son uéua.rt. ''}·mr ;,;·,t), 1 • 

.... \ .. :,_ 

S~ [l')ur l,1 r·1,u1Tection cle la Chine". Au .Ta1)on il "'evint r,:c;n:.,:t· ,.,,: le: 

Jq.1.rs ,ct.ivit',c; rév,lutiJnnaires. Plus t2ru il revint e''l J}1i_,:e, ,t 0 

A. leur arr-i.vée au .Taoon, en l '9> 

")U-

evi_ ;:,r·,n.·:nt ~es jEmnes gens aviues c.,e â'instruire, ,,tè,·c;ti_n,s.s 

futur2 ,_-:, u.res u ''.lne ·~hi.ne t:cansformse, et en les ino1·egn:"r:.t ue 

ils ouvrirent ~es écoles oü l'on enssi~nait 1 1hist1i1·e ~e 

ais E:n l ,hl un CJ:n .'1,)t est 

,~ i._,_ --

l. 1 ê' Ll • 

v, ,,, 

·•ion 

' i ) i-i c L 'arbre bl.ess é 
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1J n T '} ·, l I J ~. j_ )ri n : r 

1'î 01_1_ Japon, uont il fit,, L f , , 

:)hin)is 0·,..,·+-

2t:2ient cJonc '-'sse~, u0u u.isp i•: 

u <'.~Q i ir2, lui-11':,,; 

'évho .•. 11 

r 

emps, et sa promotion au ranf e P_'l',,rll,"' fi_,1 rrc '')Y i_:0 1F.. 

br 2U ,ç 

lJ ,c • 

11rü1,; 1 ';::le non s eu.1 einen t parce que G 1 8 ta i t l tc J) ;:i.y 8 1 r, 1n U S 

')0UV3it 

·11; 'i_L ··v·,i_t une-, ici'"'" oui lui tenait particuli.ere .. e", " ) [; l J ;_, 

'JL) 'il 

r;:i.ci=tle -mtre les ueux pays, et :,ur ;F 
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trc:iuv' 1P ":mti'm ue plu2.ieurs intellectuc,ls jR.pon,i • 

. " ll 

'"· ,)_,i t ~ '1E' r,,1,s v Jir les ur-:)b10mes Ct 'un seul point ue vue 

c,' ,,tn.t'' ,le 1:hs,na.ri<. lui pa.ru t un :;r_ef-d 'os,ivre--• 

venj_r mt ,.w nouve,:1ent uÂ,nocratie1_ue d 1un pays s,n1s le r,e,rt,0 _ fT )Yl t. 

r'.in l"I'Hl'.;8 il :1 .:i__ra la .uéc.;lara.tion oes _i;rorts de 1n:n~1,ne 1_•e 78, s:t le-

,1-:;2in+;'-'ress"e 1ue les sy-stc11<3::; allem==md ou anp1:_üs. (1) 

Rentré au Japon, il l.;ut lutt:~r p)U_L' -j , ):-~-- c c,-:.-:, 

"':; ?tUu.ic,nt 0 et inte1lectu,0 ls _, CPtte 

ne sont ,,,:s ,'é•nQchous; telle est 1 'oeuvre ùe ·na vif'. j__,;~s que; c 0:-t: es·)r·i_ -t: 

ses ,rn :nilli:)ns ct 'hornm"'s et renvers;o:ra la. riyn::i.sti.2 nr1ncicho1,e uJ1J1· t Ju-

jours. i'i.lors la r/.épubli.q1_:,_e sPra inst1.ur-se, car les :11:·-Jvin,;r",- ,,.e ;i-o-;n'-' 

sont s;..,,1blaoes c;,ux i<..tats ue l 'Linion ain,iricaine, et c;e ou'il n.)cJ'c; :f_:mt 

ti.,n uate ue 1,0~. 

( 1 Î ' ; q ; __î \' 12JA.U <. Sun Yat-Sen 
\ ? ) i<_, 



~,n :c;epterr,brr-: 1)03 il repart ;:-iour l 11~,,r_;, ,~n 

,Y1ss:-mt 1;i-.;r· les ·,ti'tts-Unis; il semble q_ue c'est i ~'.ruX_eLlP,~, 

.,ou ve:" ·, ~t 

1 j.c-.:,1°, • .:;n À1:cil>'Jl'8•,t ces principes, il sG réclame expli<.;ite:J""' 

tlnnt a,n-'ricain Lincoln et de son mo: d 'orû.re l "du peupls,, '>8.I Li ··)"·u:;lP, 

pour ls p,?upl':o"; il semble uonc avoir subi ascc;ez ctt:Jr·cement 1,; 1u e 

américeines, puisque nous avons v., qu'il voyait pour 1 

bliTue f"iciérale sur le rnouèle des -:ôtats-ûnis. ïiais si l 'i,0 il1Jc,nc· y;ci-

uentRl 0 est t1~s visible, il ne renie pas l'ori~in~lit6 chinoi-:-

c3ts ues trois pouvoirs trauitionnels ctes ~tats occi~entaux, 

rnent s'\Jarss 13elon la thg,rie Cie Montesquieu, il plRce aeux ,0 ,1tr,;os co1Jv'Jirs: 

le pouv~ir de cantr5le, chargé de veiller i la r 

n"ellF, lle tous lPs actes Cie 1 'I!.;tat, et le pouvr)ir 'exa,11-?n, 

ue l"jr'ci.en ,ini,,tère des lites, charg"J ue l'org·rli2,;ti.on "'-'°''' c,x:· enr; 

u:-i..-12 La ';hine tr1câ tiunnelle. 

Lte" associ'J.tiTn.0 rèivolutionnairPs, :ui co,n.nen;aient ·,t u2vé,nir Ln),; t1'.)'1J-

breuse:.; et t.r;)p ,.lispers.é,es u·-ms leur actiJn. Le pRrti ciP .JL::~ - i ,, 

SUl'J estime rm 1 e11. moins d 'ur: 2>1 sPs pf1ec;ti f,, ~,ttei-

,gnent. ~)lus de l,î ,Ji)O ,nembres; en janvier l'J06 est f'o,1d;; le 11 ,T ,urn°1l . u 

?euyl e", toujolH'3 tt L10,zio. 

'.)arti Lle type mo~erne ue Chine; il 2 uonne pour but 'arTivE-1· 

voluti 1,n en fomentant en Chine deë< insurrecti:)ns armoe':'; 8 ,, 8 •iri.r,,;j_r,:-1.u:x. 
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;;ioyen? s·Jnt des collectes de fonds, surtout par:ni les Chinois ri:;Î1c;,, 

(,_ ':::iutre-mer, la oropagan'-'-e d,ins l 1a:rrnée, qui sP-ra ~;,, e2 e(_L i'-:;,.'" ,_,, 

stuCl:i_:ints revenu:, ~LU ,TAnon. )J~-

quer:_; l_,1 insurre~;tions .nanquées '1vant cte rsussir c.all-" oui 

la v:Jr1iî~?nee ues r'Uissanees. Il n'aura plus J.e .)lace u.e _p.Ct'' .. i';,1· ,1·~Y1, ~t 

il en ;:Jr:::ifi te TJour rnettre au point ses i,i,~es. 3eauc,Jun r1-' 'tu,,1_,_0 -:t:~ v.sieat 

,--1.p:1·1.rte,rn :\ son parti, 11"_is il ne üonna nue tqrriiv8,~2nt un e:x:J,) -- ._;D:: l_et 

2t -1 înr:~ ue sa uoctrine; les ;tuüiants se référè_j_'?!:t ,,0!1c Vh 

offi,; i_ -ü is ~es c_;o,n;:1 1 1enseignernent avait provoq_ué 1::ert:cùns c}1-s.n:-('"':'"'' 1,s. ,,i_ 

rJiil'tir 0_e 1901, c'est ·,vec l 'autoriE!_ation o_u gouverne,;ent ,1ue L-s tr·.;1-·1c-

~.i:ms u_e livres occic;_entaux comrnern_;ent à se rép;,n:Jre. 10 n·.J11v; 0 l 

n",nt, n ru9ture :;i.-:ec la tralii tion, orovoque un u6 ;ala,c;e •2nt re 

l •.c:c )1-- ,3t la vie famili8.le. Les en~·~mts r,rnènent -,o,svent 

c1-e:; th-=-ori_es :mi d<?routent complètement le,ffs parente:. 

Le changement peut se voir l'n,-:;ii_t:J. p 0 1 if'.C'~\J_ 1JT1-

ient 12 1
, cotudiants envers leurs professeurs. S 1éèlon l 'enspi_,-m C t , ~ e 
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Gonfuc~ iu. ", 1 'c::1,',v"' o.oi t 1 P -r)lus granù res_oec t .::,, s')n ,n,â tre, et 1 F , r J-

fesseur ,;.A. HfVi:, rapporte que, encore PD 1914, "lef, cùèvE>s :riü:oi:c; 'LP 

rio sent jd.n,,i_s J.e q_uesti::ms. lnterrogPr 1 e maître e ·t contr2-ir2 l ,. tr,~-

(Ü tion. Le rnélÎtre et les livres jouissent d'un prestip;e inoui. \JI YJP l 0 ur 

cienarwe J 'explic2.tion ou de preuves. Interroger le 11aître, ce -~~I" i t lui 

f;sire ,-,n.tenu.re qt,_ 1il n'a pas été e;lair. Dev,1,nt la pas:'3ivit " s "-l8v2s, 

le m:-,ître uoit .,mltiplier les exemples et les illustrai ions s'i' v:0 ut 

être sür u 'être compris." (1) 

Mais s'ils ne se manifestent uas inuivi,,ue 1.le1ent, 

les jeun2s ,)hinois h-ssitent beauco1,p moins 'agir r-:n 1Tnup8. ,TF-, 

Si/--'Tl'Ü e, ,-,ntrP jt,.itl ljÜb et juin l'.-,Jù7 l sept faits U 1 i ~·c:Ui, )I"L.i:Lti '. 1 clé· 

,JfŒ exe:nr>le, en octobre l':;10~, les élcives ue l'"'cole 

!U.8S-

tio11-, ''lir ues matières uifficiles à ex1Jliquer; le 1~, 1,;;i J.:-,r)(, 1 ,-oc: ,s, ~:ves 

u 1une école :noyecne ~e ~ancharig (Ghansi) partent en ~roune• o, 

tP-xt2 1us leurs r,rofesseu.rs dont rias le srw·Jir nAcessaire; 1'2 · > i ci_ e La 

rév )1 t-"n t ,: on tre 1 eurs maï tres et ab:~ncionnen t 1 'éic ol 2, et l "S , -,t t1·:: 

2 1 er1 v-.Jîit Lèrsi.lement. (1) 

' l ) \ ·-

\ ) ) ,l -

1. ,{US~ La Chine qui vient 
La Chine nouvelle 



un ,~r,·n,, rE"1,}.::be:11ent cie la ciiscipline: "Un rac,Jnte ClF'-: c; 1Lisec: 

:·:es 0tuéi::ints refuc'\ent de r,ass,-r u:1. ex:r1n12n jus'l1J ,· .,0 ·, 1-i'i_,, 

s)ient ;,rêts, trL;hent sans enc,JUrir 0.e blô.,u'c,, f0r,;e11t leu l! 

l0;on annrincée, refusent de s"è lever et CL8 s 'inclin-r, ~ ()L l ï 

c 1u tu:n uevant le .nci.ître ,:mi leur 'l ;"n -+. c:t1 r ,i_ ·. 

ou jrctt,c>nt ·,, la ~;ête ue l 'écon0 111e le riz '1ui leur se·ni)i , 

r~~rie1_1_re ••• 11 \L 

-.;ette atti tuue reJailli t '.H, ,c,i 2,•r 

· t,·r 

ce qui c one er,1~~ i t 

we: l '"'-l p:-ir8n ts .. .Jean ttilJ; ~s rapporte ·r:..1.e "un Ghin 1 s 1, e 'Jn.t,t) -·' , . 

ol,,:i..n".: , uu u.e ,1os C<'J,np,..:triotec1 ,n;e son fils, un .§';:,.,nin d0 ! 3 

. ;~·n 

)_I_ 

.L':~br:c ,1e tou.t c:Jnt.côi.e o±lù;iel. Ml l ;r-· 

vj_,, 

'' e11 r 

'l;: , eit ':-::;,' 

L î L,0 i''hine qui vient 
') \ .e, .J,ilecte >!.mpire "1v.,·1:t J:, 



- 85 -

t 

s-1.jn.c t' ,ans les graill,"'2 villPs, <J.On') 0n ,,;,,+. 

l;O •; r\{)T)Ol_ ~- t,:.·c:; 

'.U 

~tration occiue~tale s"' r~ ] ! 

unP 

"~Jn Jl . ;ul+ur"', 

vil' 

r' ~~ l_ es 1 r,ons ciarticulières les gens int6rss•; ;,, ,, 1 2,c fr· J.: i Cil t 

,,,1...1.t.)L:c ce c;eux ·i~i satFüent lir2 et r1vaient s.l~iSl conn:Jlc;,, 

n nèt:ce ,..m :~hi.De, :1n,lgr,:'i la surveill:<.nce uu gouvernE11·"nt, uEé, j i.1r ,,1,lK 

~,( i tss ·,u .T a:pon. 11ous ces journnux font 

l J, enclE: que ce fut alon, la condition ~;our 

( 1 ) ',/ \ ' ; ( '{ • J • 1 
~?) i, 

Chinese intellectuals ana the ~est 

1, n{--;_,~'=l}'ll._-,_-

)) 
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Ce journalisme n ' était pas d 'un niveau très élevé: Jean ROD~S y voit 

un facteur d 1 excitation, qui diffusait des nouvelles fausses ou tendan-

cieuses, ou qui colportaient des ragots sur des personnages en vue, à 

seule fin de se faire payer pour se taire ou pour dire du mal d'un per-

sonnage que 1 'on voudrait renverser. (1) Ces journaux pour la plupart 

étaient établis sur le territoire des concessions étrangères, où la jus-

tice chinoise ne pouvait poursuivre les rédacteurs ni saisir les machines 

ou les éditions. A côté des journaux chinois, il existe aussi en Chine 

plusieurs journaux occidentaux, édités en gPnéral par des missionnaires, 

mais qui ne touchent qu 'une petite partie de la population. 

La r évoluti on de 1 911 voit la publication d'une 

loi sur la liberté de la presse; la presse chinoise se développe alors 

rapidement, il se crée une centaine de journaux: Pékin en a 50, Chan-

ghai 15, et Han-kéou 6. Mais entre 1912 et 1914 sont publiées des lois 

restrictives: la police peut contrôler toutes les associations politi-

ques et sociales, et leurs publications ; toutes les publications doivent 

être enregistrées avec dépôt d 'une caution et approuvées par la police 

avant de pouvoir être mises en circulàtion. Ces lois resteront en vigueur 

sous tout le gouvernement de YlJAN CHE- KAI et durant presque toute la 

période du 4 mai 1919 . En 1 919 on peut compter cependant 9DD journaux 

et périodiques en circulation dans toute la Chine, ayant une grande in-

fluence sur les étudiants et même sur les • jeunes ouvriers : l e journal 

de TCBEN TOU-SIEOU, "La Jeunesse" , reçoit des lettres d ' étudiants qui 

fondent des sociétés inspirées par ses idées, et des lettres d'ouvriers 

qui lui font part de la situation dans leur région et de leurs eqpoirs (?). 

(1) J. RODES La Chine nouvelle 
(2) J. CHESNEAUX Le mouvement ouvrier chinois 

------- --
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Mais 1 'agitation étudiante dans le pays ne se 

traduit pas seulement par de petites révoltes à 1 'intérieur des écol ~s 

ou par des articles de journaux ou des manifestations plus ou moins pa

cifiques; elle prend parfois une forme plus violente, et ce sont ces 

soulèvements qui ont préparé la r évolution de 1911. E.R. HUGHES dit : 

"L ' achèvement du réseau télégraphique rendit 

possible une mobilisation générale et rapide de 1 ' opinion publique. Il 

se forma dans tous les collèges et établissements d'enseignement secon

daire des sociétés d ' étudiants, et chaque fois qu 'unP ~rise se dessinait, 

des circulaires enflammées y étAient distribuées . Les étudiants adressent 

des pétitions au gouvernement , qui sont souvent prises en consid6r~tion 

et influent sur les décisions des chefs officiels. Ces mouvements ~t aient 

considérés dans toute la Chine comme à la fois légitimes et nécessaires. 

De temps irrunémoria~l ' agitation publique était la formule consacré e 

par laquelle le peuple chinois g~rdait un uoyen de c ontrôle sur les ac

tions de ses mamtres . Un seul homme dans le pays se montra capable d'in

terpréter ces aspirations et ces en-thousiasmes et de les canali s er à.ans 

la voie des réalisations : c ' est le .Dr SUN YAT-Sl!.W"." (1) 

tt en effet, ce sont la plupart du temps des 

étudiants revenus du Japon, qui ont subi le plus fortement 1 'inflguence 

de SUN YAT- SWïr, qui sont~ la tête des soulèvements révolutionnaires en 

Chine avant 1911. Au Japon, ils ont pris 1 'habitude de participer au ~oin

dre évènement . WOU YU- TCHA'l"G raconte comment "lorsqu'on lui présenta une 

feuille à signer en fave~r de la formation d'une Association des étudiants 

contre 1 'agression tsariste en 1903, son frère aîné et lui signèrent immé-

, 1) E.:a. HUGHES L'invasion de la Chine par 1 'Occident 
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diatement, sans hési tation . 11 (1) En 1905, à la sui te des restrictions 

apportées par les américains à 1 ' i mmigration chinoise dans leur pays, 

1 ' "Association des natifs du Setchouan à Tokio", dont 1 es membres 

étaient pour la plupart des étudiants, se réunirent pour discuter des 

mesures à prendre en vue de boycotter les marchandises américaines; et il 

fut arrêté d ' entrer en relati on, dans un bref délai, avec Tcheng-tou, 

Tchongking et d ' autr es villes afin de déclencher dans toute la province 

une campagne de boyco t tage • 11 ( 2) 

A la même date, le Japon en accord avec la Chine 

fit paraître des "Règlements d ' interdiction" contre les activités révolu-

tionnaires des étudiants chinois au Japon; beaucoup d'étudiants décidèrent 

en manière de protestati on d ' interrompre leurs études et de retourner en 

Chine, pensant ainsi priver leur pays de 1 'élite intellectuelle dont il 

ava.it grand besoin, et qu ' ils ne doutaient pas représenter. "Les membres 

de la Ligue Révolutionnaire de Ch ine qui étaient rentrés en Chine à la 

suite de leur lutte contre les " Règlements d ' interdiction" se révélèrent 

très actifs dans 1 ' organisation de la révolte en différents endroits du 

pays." ( 3) 

Cette "Ligue révolutionnaire" était l'une des 

nombreuses sociétPs secrètes fondées par les étudiants au Japon. Il en 

existait d 'aatres, comme par exemple 1 ' " Association de Jeunes gens", 

fondée en 1903, qui rassemblait et distribuait de la littérature révo-

lutionnaire et préparai t des actions directes; elle comprenait 200 mem-

bres actifs qui faisaient tous les jours des exercices :rÉXM militaires 

elle se transforma quelque temps plus tard en une "Association pour 

(1) WOU YU-TCHANG 
( 2) et ( 3) id. 

Mes souvenirs 
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1 'éducation militaire universelle". Chaque membre s ' engageait à pour-

suivre des buts de propagande , assassinat, soulèvements, à leur retour 

dans leur province natale . A partir de 1905, après 1 'échec de la révo-

lution russe, il se trouvait en Chine et au Japon beaucoup d'anarchistes 

russes exilés; 1 es révolutionnaires chinois subirent dans une c ertx aine 

mesure leur influence et apprirent d ' eux la technique du terrorisme; 1 'or-

ganisation d ' attentah:3 contre la personne de grands mandarins devint fré-

quente en Chine, " tel ce gouve.rneur de Ngan- houei abattu, au nom de la 

révolution, d ' un coup de révolver par le directeur de 1 'école qu 'il 

venait d ' inspecter" (1); cela se passait le 6 juillet 1907. Il en résul-

taf , dans la période qui précède la révolution, un état d e tension per-

manente parmi les hauts fonctionnaires de 1 'Empire; par crainte d ' assas-

siaat, certains plaçaient des espions au milieu des étudiants de Tokio, 

ou essayaient de s ' a s surer 1~ bienvei l lance des sociétés secrètes par 

des cadeaux ou de 1 ' argent (l ) . 

Il règne d ' ailleurs dans t ou t le pays un climat 

d ' insécur;tité. Le régent qui a succédé à 1 'imp:ératrice TSEU-HI est in-

capable de rétablir la confiance, ses maladresses indisposent la popu-

lation, et la situation est agfravée vers 1909-1910 par des famines qui 

provoqueront des révoltes populaires dans certaines régions. Les révolu-

tionnaires sauront profiter de ces circonstances . A cela s'ajoute 1 ' agi -

tation constitutionnelle : en 1906; TSEU- HI avait promis que dans un 

délai de 9 ans, la Chine deviendrait une monarchie constitutionnelle; et 

elle avait créé des conseils provinciaux chargés d'examiner les problèmes 

locuax, composés des principaux notables , de lettré s et de ·narchands; 

(1) G. MASPERO 
(2) WA_NG (Y.c.) 

La Chine 
Chinese intellectuals and the West 
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ces assemblées, rassemblant 1 es gens 1 es pl us instr·ui ts dans des endroits 

où ils peuvent discuter librement, sont plus souvent des organes de con-

testation q1; e des aides pour le gouvernement; parfois ils s'entendent 

pour préparer la révolution, parfois ils deviendront des organes de pas-

sation pacifique des pouvoirs . En 1910, devant la dégradation de la situa-

tion, commerçants et é t udiants r écl ament la convocation d'une Assemblée 

Nationale. Le régent réunit des notables à Pékin, et cette Assemblée, 

bien que modérée, réclame elle aussi un régime constitutionnel : 1 'idqe 

commençait à pénétrer toutes les couches de la population. (1) 

Comme le dit J. CHESN:b:AUX (2), "l'état général 

des forces politiques en Chine a v ait fini par mettre la monarchie impé-

riale à la merci du moindre coup de main . C ' est à ce niveau que doit s'ex-

pliquer 1 e succès foudroyant de la révolution de 1911". Les étudiants 

révolutionna ires sont conscients de cette situation et cront tout pour 

préparer le terrain. Ils tiennent des meetings, ils fondent des maisons 

de lecture ouvertes à toute la population, où ils tiennent les gens au 

courant de la situation , ils prof i tent des mouvement/ populaires sponta

nés ou en créent. En 1906, la famine provoqua des soulèvements en plu-

sieurs endroits du Hunan, et ces révoltes furent soutenues par les so-

ciétés secrètes et les étudiants (3). A partir de 1908, il y a des disettes 

en de nombreuses provinces, entraînant "des brigandages, a.es émeutes, la 

formation de bano.es d ' affamés prêts à tout. Des écoles nouvellement cons-

truites sont détruites, dans le Kôuei - tchéou, par une population en fureur 

qui c:tie qu 1 or1 eût dû plutôt employer 1 ' argent à des achats de riz". 

"Part0ut famine ou crainte de famine. L ' incurie administrative et la cor-

( 1) P. RE.'NOUVIN 
( 2) J • CT1ES1'JEAUX 
( 3) G. MASP.i!;RO 

La question d'Extrême-ùrient 
Sun Yat- Sen 

La Chine 
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ruption offici~lle sévissent plus que jamais ••• Oublie-t-on que la chute 

de la dybastie Ming est survenue dans des circonstances et pour des 

causes identiques ? 11 (1) Tel est 1 ' avertissement que lance un journal 

chinois quelques années avant la révolution. 

Les Chinois conscients de la situation sont par-

tagés en deux camps, les partisans et les adversaires de la révolution; 

d 'un côté on trouve les princes du sang r oyal mandchou, et les hauts fonc-

tionnaires confucéens enrichis dans la carrière et trop avancés dans la 

corruption pour reculer; de 1 ' autre côté, les révolutionnaires, influents 

surtout dans 1 ' intelligentsi a, parmi les bourgeo i s des villes, qu i t!'ou-

vent que le maintien de la ~anarchi e est un frein à 1 'expansion des affai-

res, et les milieux populaires, par 1 'intermPdiai re des sociéto9 secfètes.(2) 

La cause immédiate de la révolution sera 1 'histoire du chemin de fer du 

Setchouan. La province du Setchouan avait constI'ui t son propre chemin de 

fer, qui joignait 1 e Setchouan à Hankéou; propri ètaires fonciers et mar-

chands locaux y ava1.ent largement souscrit, et des ingénieurs chinois, 

après avoir fait leurs études à 1 ' étranger aux frais de la province, 

avaient participé à la construction . ~n mai 1911, poussé par les Puissances 

étrangères, le gouvernement chinois voulut nat i onaliser la voie comme 

il avait continuellement besJ~n d ' argent, i l n'aurait pas tardé à en 

donner 1~ concession aux étrangers; les Setchouanais le comprennent par-

faitement, et le gouvernement se h eurta à la résistance de toute la popu-

lation, très fière de cette réalisation "nationale". Les étudiants ne 

restèrent pas étrangers à cette action: 

" Après sa fondat i on en 1903, la Société du Chemin 

( 1) G. r.'ASPERO La Chine 
( 2) J • CHESN:r:.AUX Sun Yat-sen 
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de fer du Setchouan était graduellement tombée sous le contrôle gouver

nemental. En 1906 1 es étudiants du Setchouan au Japon 1 ' avaient déjà si

gnalé et avaient demandé que la Société devienne une authentique entre

prise privée, dirigée par 1 es 'Tlarchands du Setchoutrn." On créa une Ligue 

pour sauver le chemin de fer. "Pendant ce temps la Ligue se dévelonpai t 

et des filiales s'ouvraient dans toutes les grandes villes. Les étudiants 

écrivaient des pamphlets et faisaient des discours en public." Au moment 

de 1911, "toutes les guildes, artisans, marchands, etc., avaient leurs 

filiales dans cette Ligue. Toutes les écoles, institutions et académies 

de vieille ou de nouvelle culture avaient les leurs. Alors une grève fut 

décidée par la Ligue. Les étudiants allaient e± venaient, poussant les 

commer.;ants à fermer boutique, et avec chacun d'eux cheminait un Frère 

de 1 a Robe • " ( 1 ) 

Mani fester leur mécontentement consistait pour 

les marchands à fermer leurs boutiques et à rester enfermés chez eux, ou 

à se rendre à un meeting s'il y en avait . Les étudiants agissaient en 

accord avec les soc iétés secrètes, comme celle des Frères de la Robe. 

Les révolutionnaires profitèrent des évènements du Setchouan pour y pro

voquer un soulèvement, qui fut d'ailleurs réprimé, mais la révolte s ' éten

dit bientôt à plusieurs autres provinces; en novembre 1911, toutes les 

provinces au sud du Yangtsé étaient soulevées et se déclaraient indépen

dantes; le régent appela YUAN CH}!";-KAI & à son aide, mais celui-ci négocia 

avec les révolutionnaires et obtint du régent qu'il fasse abdiquer le 

jeune empereur . Le 1 2 février 1912, la république était proclamée et la 

Chine réunifiée. 

888 

(1) HAN SUYIN L'arbre blessé 
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11 "Incapacité du gouvernement mandchou à exécuter 

rapidement un programme de réformes dont il voit pourtant la nPcessité, 

impatience des "jeunes Chinois", des intellectuels frottés à la civili-

sation occidentale, qui veulent libérer le pays d 'une domination étran-

gère et d 'une administration vénale pour former un gouvernement national, 

telles sont les cuases profondes de la révolution de 1911. (1) 

(1) P. RENOUVIN La révolution chinoise in "La crise européenne et 
la première guerre mondiale" P.U.F. \1962) 
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VIII 

L'ACTION DES INTELLECTUELS ET 

DES ETUDIANTS DE 1912 à 1919 

La nouv elle intell égentsia se rallie avec enthou

siasme à la révolution. TSAI YUAN- PEI, qui devait devenir un des maîtres 

de la jeunesse et en 191 6 chancel i er de 1 'Université de Pékin, est nommé 

ministre de 1 'Education dans le nouveau gouvernement. TCHEN TOU-SIEOU est 

Commissaire de 1 'Education dans le gouvernement provincial du Ngan- houei . 

Mais la nouvelle républ i que ne réalisera pas les espoirs qu'elle avait 

fait na.ître. L ' anarchie règne dans 1 e pays, qui a plus que jamais besoin 

del 'aide étrangère pour subsister. YUAN CHE- KAI, ancien homme fort de la 

dynastie mandchoue, devient Président de la République; ce n'est qu'un 

opportuniste, qui tentera une restauration monarchique à son profit. Et 

les étudiants et intellectuels ne manquèrent pas de nouveaux prétextes 

à manifester. La ~anifestation la plus importante des débuts de la répu

blique sera celle du 4 mai 1919, tellement importante aux yeux des Chinois 

que les historiens actuels font partir l ' époque contmporaine en Chine du 

4 mai 1919. 

De 1912 à 1919 on assiste à un grande fermentation 

intellectuelle. Beaucoup de jeunes Chinois qui ont entrepris de longues 

études à 1 'étranger ou qui avaient fui la monarchie mandchoue commencent 

à rentrer, et créent de nouveaux buts à leur activité; après 1 'anti-mand-

chouisme, c ' est 1 'anti-confucianisme et le problème de la nécessité d 'une 

-------------
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occidentalisation totale ou partielle de la Chine qui occupe les esprits. 

C'est le cénacle d'intellectuels groupés autour de TSAI YUAN-PEI à 1 'Uni

versité de Pékin qui donne le ton. 

TSAI YUAN-PEI (1876-1940 ) passa les examens tra

ditionnels de 1 'anci»n :Empire, et en 1892 entra à 1 'Académie Hanlin. En 

1898, après 1 ' échec des Cent Jours il démissionna et partit pour 1 'Europe. 

De 1907 à 1911 il fut étudiant à 1 'université de Leipzig, et rentra en 

Chine pour participer à la révolution; en 1912 il fut nommé ministre de 

1 ' éducation nationale dans le gouvernement de SUN YAT-SEN; mais il démis

sionna avec son chef et repartit pour 1 'Allemagne. En 1913 il est en 

France, où il mène une action éducative et sociale en s ' occupant des 

travailleurs chinois envoyés en France pour faire tourner les usines 

pendant la période de guerre; il s'occupa aussi du programme "étude- tra

vail" qui permettait aux étudiants chinoi s en France de subvenir à 1 eurs 

propres besoins. En 1916, rentré en Chine, il est nommé chancelier de 

1 'Université de Pékin: c'est alors qu 'il réunit autour de lui les intel

lectuels chinois les plus éminents et transforme 1 'université selon ses 

idées. ~n 1919, il démissionnera pour sou tenir 1 e mouvement étudiant. 

Uusqu'alors 1 'université de Pékin végétait sous 

la direction de YEN FU. Celui-ci avait acquis une certaine renommée comme 

traducteur d 'oeuvres occidentales qui avaient beaucoup contribué à 1 'expan

sion en Chine des idées nouvelles, mais il était lui-même un conservateur 

et avait fait à 1 'université une renommée conservatrice; les étudiants 

ne voyaient dans cet établissement qu 'un moyen d ' accès au gouvernement, 

i~ls en restaient à 1 'idéal traditionnel qui était de devenir fonction

naire. Dans son "adresse inaugurale" de janvier 1917, TSAI YUAN-PEI défi-
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nit la nouvelle orientation qu ' il entend donner à 1 'université . En rup-

ture avec une longue tradition, il admet la coexistence d'opinions dif-

férentes, et ~ettant ses idées en application il fait venir des profes-

seurs ayant des orientations et des points de vue divers. Il admettait 

une certaine politisation: le premier devoir d es étudiants est d'étudier, 

il ne doit donc pas y avoir de relations entre les organisations politi-

ques et une école en tant que telle; mais les étudiants de plus de 20 ans 

qui s'y intéressent peuvent adhérer à une organisation politique en leur 

nom propre. C'était un point de vue quelque peu différent de celui du 

gouvernement de 1 'époque, qui ne voulait admettre aucune activité politi-

que de la part des étudiants. 

TSAI YUAN-PEI avait cinq principes d'éducation 

il fallait que 1 'éducation soit à la fois, pour chaque Chinois 

militaire, pour éviter le monopole d'un pouvoir militaire; 

pratique et utilitaire, pour améliorer les conditions de vie de la popula
tion 

morale , basée sur le principe d'assistance mutuelle; 

universelle, pour donner une conception universelle des évènements; 

esthétique, pour faire prendre conscience du monde des réalités à travers 

1 'appréciation esthétique des choses, et non plus religieuse. 

Ce sont ces idées qu ' il mit en application à 1 'université de Pékin. Sous 

sa direction elle devint une sorte de forum de discussion entre lettrés 

conservateirs et membres de la nouvelle intelligentsia. Les étudiants par-

ticipent aux discussions, encouragés par 1 ' organisation de 1 'université 

il y existait des Sociétés d ' études, où se réunissaient les étudiants 

intéressés, qui organisaient des conférences et discutaient avec leurs 

professeurs des sujets qui les intéressaient. A chaque matière enseignée 

correspondait une Société, comme par exemple la Société de Philosophie, 
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qui se donnait pour but d ' étudier les questions de philosophie un peu 

diffici~les et de propager l es connaissances nouvelles; des conférences 

y étaient faites ~oit par des hommes i l lustres invités par le Comité 

directeur de la Société, soit par les étudiants eux-mêmes, et les sujets 

partiuulièrement bien traités pouvaient être publiés par 1 'Université. 

Une Société de la Renaissance, organisée par des étudiants qualifiés de 

"libres-penseurs" voulait introduire dans 1 e pays 1 es pensées de 1 'Occi

dent contemporain et les doctrines méthodiques, et critiquer les vieilles 

moeurs chinoises; elle publiait la :revue "La Renaissa:r;i.ce", qui avait un 

certain retentissement dans le public . Une SociétP de Musique et une 

Société de Dessin, très encouragées par TSAI YUAN-P~I, voulaient cultiver 

le sens esthétiijue eu pays; on y enseignait les arts chinois et occiden

taux; il y avait un concert et une exposition par an, et les résultats 

et progrès des études étaient publiés dans ùes revues créées par les 

sociétés. 

La plupart de ces Sociétés ont leur revue parti

culière; en plus, l 'Universi t é publie un certai n nombre d'autres revues 

la "Revue de l'Université de Pé .. <.in ~' mensuelle , rédigée en commun par 

les enseignants, les étudiants et le personnel administratif, qui y publient 

leurs travaux les plus intéressants . "La Jeunesse", fondée par TCf!J!.,'i TOU

SIEOU, propage 1 e mouvement de révolution littéraire dans tout 1 e pays, 

s'intéresse aux questions sociales et diffuse la civilisation nouvelle; 

"La Renaissance" se donne pour but de réformer la vieille sociét~ chinoise 

sur la base des connaissances nouvelles apprises de 1 'Occident en se fon

dant sur un esprit critique et scientifique; cette revue est condidérée 

comme un organe puissa..~t pour la révolution de la pensée et de la litté

rature: en 1920, on a déjà r éimprimé deux fois le volume formé par ses 
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premiers numéros, ce oui est rare pour les revues chinoises. ''L'éducation 

nouvelle" veut développer l'individualité des jeunes et créer une société 

active, évolutionniste; elle a une certaine influence dans le milieu pé-

dagogique. "Le Peuple" veut faire progresser la personnalité du peuple, 

propager les connaissances utiles au peuple, étudier les questions impor-

tantes, encourager et propager les produit s nationaux contre la concurrence 

étrangère. L'Université publie aussi des périodiques destinés à être en-

voyés dans les provinces; on y étudie des questions en relation direc te 

avec les problèmes de ces localités c'est une manière pour Pékin, capi-

tale intellectuelle, de ne pas être coupée du reste de la Chine, et pour 

les étudiants venus des diverses provinces étudier à Pékin, de rester en 

relations avec leur province d ' origine. 

Les étudiants avaient accès à la Bibliothèque 

de 1 'Université, où ils pouvaient se documenter sur toutes sortes de 

questions. Cette Bibliothèque avait été fondée en 1902, par le rassemble-

ment de livres que des lettrés avaient été rechercher dans toute la Chine. 

A la fin de mai 1920 elle comportait 161 231 volumes, dont 141 315 chinois, 

17 485 européens et 2 431 japonais; on pouvait y consulter des revues 

dans une salle de lecture, et des journaux: il y avait plus de 370 revues 

en chinois, plus de 170 en langues européennes, et 48 en japonais, et 

plus de 30 jourxnaux en chinois, plusieurs en langues européennes et 2 en 

japonais. 

Tous les étudiants ne participaient pas aux acti-

vités de 1 'Université. Selon WANG (2) on pouvait les classer en 3 catégo-

(1) L'Université nationale de PéKin, histoire et organisation 
( 2) WANG (Y .c.) Chinese in tell ec tual s and the West 
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ries: ceux qui étaient de famille riche, à qui leurs parents versaient 

une pension importante: ceux- là vivaient luxueusement, et fréquentaient 

plus souvent les lieux de plaisir que les salles d'étude; ceux qui s'oc

cupaient avant tout de leurs études; ceux qui s'intéressaient plus aux 

idées nouvelles : ceux-là ne formaient pas plus de 20 {r de 1 'effectf total, 

mais ils étaient les plus actifs et les plus remarqués, la pensée occiden

tale les touchait plus que les autres etc ' est eux qui entraînaient leurs 

camarades dans les manifestations extra-scobaires. Pour ceux-là, la col

l~boration avec les professeurs était facilitée par le fait que la plupart 

des nouveaux intellectuels étaient jeunes, à peine plus âgés que certains 

de leurs étudiants: en 1917, TSAI YUAN-PEI, le plus âgé, a 41 ans, TCHEW 

TOU-SIEOU a 38 ans, LI TA-TCHAO 29 ans, HOU CHE 26 ans. Au contraire, les 

conservateurs appartiennent à une autre génération: YEN FU a 63 ans. 

TCHEN TOU- SIEOU (1879-1942) est né dans la province 

du Nganhouei. Entre 5 et 16 ans il reçoit une éducation strictement clas

sique donnée par son grand-père et son frère aîné. Il passe les deux pre

miers examens officiels traditionnels, puis il va étudier la construction 

navale, en français, dans une école de Hankéou: c'est là qu'il prend 

contact pour la première fois avec la science occidentale, et qu'il commence 

sans doute à remettre en questions les valeurs traditionnelles. A la suite 

d ' un discours qu ' il prononce contre la dynastie mandchoue il doit se réfu

gier à Nankin, puis en 1902 il part pour le Japon, où il passe quelques 

mois à 1 'Ecole normale Supérieure de Tokio. Revenu en Chine, il fonde suc

cessivement deux journaux, dont le dernier n 'utilise que la langue popu

laire: c ' é tait une idée qui commençait à se répandre alors parmi quelques 

intellectuels, qu'il fallait écrire en une langue ace essibl e imméd iatement 

à toutes les classes de la société. Selon certaines sources, il serait 
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allé en France en 1907, et là se serait familiarisé avec 1 'expérience ré

volutionnaire française; que cela soit vrai ou non, il éonnaissait la lan

gue française et fut influencé par les penseurs français plus que par d'au

tres. Après la r évolution de 1 911 , il fut nommé Commissiire de 1 ' educati on 

dans le gouvernement de sa province d ' origine; mais ne pouvant s'entendre 

avec YUAN CHE-KAI, il dut à nouveau s ' enfuir au Japon, en 1913. Revenu à 

Changhai en 1915, il fonde la fameuse revue "La Jeunesse", dont 1 e titre 

était libellé en français. En 1917 il ent r e à 1 'Univers ité d e Pékin, appel é 

par TSAI YUAN- PEI, qui le nomme doyen de la faculté des Lettres; il y trans

porte "La Jeunesse", qui devient l ' organe principal du cercle d 'intellec

tuels progressistes que réunit autour d e lui TSAI YUAN-PEI. 

Au Japon, TCHEN TOU- SIEOU avait refusé d ' adhérer 

au Tong-Meng-Houei; il n ' était pas enti èrement d ' accord avec les idées 

nationalistes de SUN YAT- SEN . Il était convaincu qu'on ne pouvai t se dé

barasser des seigneurs de la guer re qu ' après 1 ' éveil du peuple et particu

lièrement de le jeunesse , et après un changement des fondements de 1 ' an

cienne société. C'est le but qu ' il donne à l a "Jeunesse". L'article de 

tête de la première édition de la revue disait : "La jeunesse est la période 

la plus importante de la vie . La fonction de la jeunesse dans la soc i été 

est la même que cel le des cellules fraîches e t vivantes dans le corps hu

main. Dans le processus du métabolisme, ce qui est vieux et pourri est cons

t amment remplacé par ce qui est frais et vivant. Avec des larmes, je place 

mon e spéranc e dan s la jeunesse fraîche et pleine de vitalité, dans l 'espoir 

qu 'elle mènera à bien sa propre éducation et qu ' elle commencera à combattre. 

Qµel est le combat? Exercer son intelligence, écarter r ésol ument tout ce 

qui est vieux et branlant, quï l faut considérer comme des ennemis, s ' éloi-

gner de leur voisinage et refuser d'être contaminé par leurs germes empoi-
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sonnés ••• " (1) 

Le grand sujet de discussion entre les intellec-

tuels est mai ntenant la CQntroverse sur la valeur respective de la civi-

lisation occidentale et de la civilisation orientale . TCHEN TOU-SI~OU 

écrit unarticle sur "les di fférences de base dans la pensée des nations 

occ itlen tal esf t o ri en tales", où il dégage ce qu 'il pense être 1 es carac té

ris tiques des races orientale et occidentale: 

race orientale 

c ompl aisanc e 

la famille est le centre 
de la vie 

les relations personnelles 
sont basées sur 1 ' émotion 
et les conventions 

race occidentale 

combat 

individualisme 

relations personnelles basées sur 
des considérations utilitaires 
et gouvernées par la loi 

TCHEN concluait de cela que la c ivilisation chinoise 

était inférieure à la civilisation occidentale et voyait dans une occiden-

talisation totale le seul salut pour la Chine; pour commencer, il fal lait 

adopter les deux piliers de la c ivilisation occidentale : la science et 

la démocratie. Pour la jeunesse il proposait six principes d ' action: 

- être indépendant plutôt que soumi s; 

- être progressiste plut ôt qu e conservateur; 

- être dynamique plutôt que réservé 

- avoir 1 'esprit cosmopolite plutôt qu 'isolationi ste ; 

- avoir 1 'es~rit prati que plutôt que formaliste; 

- avoir 1 'esprit scientifique plutôt qu 'imaginat i f. 

On peut remarquer son désir de se référer non plus 

a des exemples classi ques , tirés des hauts faits ou des grandes valeurs 

(1) WANG (Y .C. ) Chinese int ellectuals and the West 

- --- - - - -------- --
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morales des anciens, mais à des faits scienti fiques, pour expliquer la 

valeur de la jeunesse; cela reflète bien le grand effort des intellec-

tuel s de cette époque pour se couper d 'une traà.i t i on qu'ils jugent étou ff 

fan te. 

TCHEN TOU- SIEOU et ses amis ne manquent pas d ' ad-

versaires parmi les conservat eurs . En janvier 1919 il fait paraître dans 

"LaJ eunesse" une réponse aux di vers reproches qui ont été faits à cette 

revue cet article est une sorte d ' exposé de ses idées à ce moment-là 

" Ils ont accusé cette revue de viser à détruire 

le confucianisme, les rites , la "quintessence nationale" , la chasteté des 

femmes, la morale t radi t ionnelle (loyauté, p i été filiale, chasteté), les 

arts traditionnels (opéra chi nois), la religion traditionnelle (divinités 

et fantômes) , la littérature ancienne et la politique ancien style (pri-

vilèges et gouvernement ~ar des hommes seuls). 

"Nous reconnaissons le b i en-fondé de toutes ces 

accusations, r;1ais nous ne plaidons pas coupable .. Si nous avons commis 

tous ces crimes, c 1est uniquement en raison du soutien que nous apportons 

à deux gentilshommes Démoc r atie et Science. Afin de soutenir Démocratie, 

nous sommes obligés de combattre le confucianisme, les rites, la chasteté 

des femmes, la morale traditionnelle e t la politique ancien style. Pour 

préconiser Science, nous sommes contraints de nous attaquer au culte de 

la "quintessence nationale" et à la l i ttérature ancienne. Examinons les 

choses sans passion: cette revue a-t - e l le commis d ' autres crimes que de 

recommander Démocratie et Science? Si la réponse est non, veuillez ne 

pas limiter votre réprobation à la revue. La seule façon pour vous d'être 
rJ/ll#IJlf 
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héroïque et de résoudre le prpb lème à la base, est de vous déclarer contre 

les deux gentilshommes, Démocratie et Science." (1) 

La principale préoccupation de TCHEN TOU-SIEOU 

est le problème de ce qu'il appell e la "survie nationale" : "Nous ne 

savons vraiment pas laquelle de nos institutions traditionnelles peut 

être adaptée aux conditions de la survie dans le monde moderne. J'aime-

rais mieux voir la ruine de notre "quintessence nationale" que 1 'extinc-

tion définitive de notre race, en raison de son inaptitude à survivre. 

Le monde progresse sans cesse et il ne nous attendra pas." ( 2) On peut 

voir dans cette manière de vomr les choses 1 'influence des i dées de Darwin . 

A partir de 1920, la seule solution pour la Chine sera aux yeux de TCHE~ 

l ' adhésion au communisme; il écrit cette année là dans "La Jeunesse" : 

"Je ne reconnais 1 ' existence que de deux nations, celle des capitalistes, 

et celle des travailleurs ." ( 3) 

LI TA-TCHAO est né en 1888. Il étudia les sciences 

politiques et économiques au Collège de Droit et de Science politique de 

1 'université de Peiyang. En 1914 il alla se perfectionner en ces matières 

à 1 'université Waseda au Japon; il revint en Chine en 1916, et en 1918 

entra à 1 'université de Pékin comme bibliothécaire en chef, puis profes-

seur de sc iences piitiques, histoire, économie, droitq C'est à cette 

occasion qu 'il put exercer une cert~ine i nfluence sur un de ses aides-

bibliothécaires: le jeune MAO TSE- TOUNG. LI TA- TCHAO devint un des plus 

proches collaborateurs de TCHEN 'l'OU-SIEOU, 1 'aida à éditer "La Jeunesse" 

(1) L. BIANCO 
( 2) id. 
(3) WANG (Y.C.) 

Les or i gines de la révolution chinoise 

Chinese intellectuals and the West 
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et créa avec lui une nouvelle revue, bien plus radicale que "La Jeunesse", 

"La Critique hebdomadaire". Il voyait une certaine différence entre les 

civilisations orientale et occidentale, dans le fait que la civilisation 

orientale est statique, tand isque la civilisation occidentale est dyna

mique; mais il n'était pas aussi totalement occidentaliste que TCHEN~ il 

admettait que l'on pouvait tirer d e 1 ' héritage chinois des éléments de 

rénovation. Alors que TCHEN TOU- SIEOU était fortement influencé par les 

philosophes français, LI TA-TCHAO était plus attiré par les expériences 

révolutionnaires russes. 

HOU CHE, le promoteur de la révolution littéraire, 

est né à Changhai en 1891. Son père était fonctionnaire, et lui donna une 

éducation tout-à-fait classique. En 1904 il commença à fréquenter les éco

les de Changhai, et eut ainsi son premier contact avec ce qu'on enseignait 

alors de la science occidentale. En 1910 il passa un examen à la suite 

duquel il obtint une bourse pour aller poursuivre ses études aux Etats

Unis ; il commença par étudier 1 ' agriculture, qu'il pensait nlus utile aux 

besoins de son pays, mais il était plutôt attiré par les disciplines lit

téraires et abandonna bientôt 1 ' agriculture pour la philosophie. Revenu 

en Chine en 1917, il entra la même année à 1 'Université de Pék in comme 

professeur de philoso phie. C ' était un occidentaliste convaincu, qui pen

sait s~ncèrement que la civilisation occidentale é tait appelée à règner 

sur le monde . Il rejetait 1 ' attitude qui consistait à adopter de la civi

lisation occidentale ce qui en est bon, et rejeter ce qui ne paraît pas 

essentiel : il considérait une telle adoption conditionnelle comme diffi 

cile et susceptible d'échec, ce qui auratt signifié le retout au conser

vatisme; il est plus raisonnable, pensait-il, d ' adopter t a talement la ci-
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vilisation occidentale. Il disait : "Le postulat de la civilisation occi

dentale actuelle, c ' est la recherche du bonheur de la ~ ie. Religion et 

morale nouvelles consistent dans le maximum de bien-être pour le plus 

grand nombre possible d ' hommes . " Il voyait les mêmes différences que TCHE.:N 

TOU-SIEOU entre!\es mentat lités orientale et occidentale. Il disait encore 

"Il a souvent été dit que la civilisation orientale est idéali ste, alors 

que la civil isation occidentale est matérialiste. Mais nous devons admettre 

que nous sommes inférieurs aux autres non seulement sur le plan de la tech

nique, et des institutions politique, mais aussi pour les valeurs morales, 

les connaissances, la littérature, la musique, les arts et la constitution 

physique ! .Pour lui, toute réforme importante à evait passer par la révolu

tion littéraire: il fallait rendre la littérature accessible à tous en 

créant des oeuvres plus liées à la vie du peuple et en utilisant une lan

gue que tout le monde puisse comprendre. Alors qu'il était encore étudiant 

aux Etats-Unis, il se fit c onnaître en écrivant à TCHEN TOU-SIEOU pour 

proposer une réforme littéraire en 8 points 

- 1 bannir les allusions classiques 

-2 bonnir les cl ichés, les phrases trop ressassées 

- 3 bannir la construc~ion parallèle des phrases et abolir les règles 

établies de rythme, tons, antithèses dans les poèmes 

4 - ne pas refuser d ' employer les ~ots et les phrases vulgaires 

5 rechercher et suivre les règles grammaticales 

6 éviter les sentiments hypocrites 

7 montrer sa propre personnalité, ne pas imiter touijours les anciens 

8 - ce qu ' on écrit doit avoir un réel contenu, une signification 

TCHEN TOU- 3IEOU était d'accord avec ce programme; 

il publia dans "La Jeunesse" un article inti t ulé " Révolution littéraire" 
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où il disait : "La glorieuse Europe moderne est un produit de la 

révolution, et les révolu t ions, morales et littéraires aussi bien 

que poli tiques, sont née essaires en Chine. " A partir de 1918, "La 

Jeunesse" parut ent ièrement en langage populaire; et en 1920 le 

Ministère de 1 'Educat ion ordonna que dans toutes les écoles on n'en

seigne plus qu'en langue popul aire. 

Parmi ces intellectuels progressistes qui cherchent 

une solution au probl ème de l a Chine, J. CHESNEAUX distingue trois 

catégories .'l'CHEW TOU-SIEOU appartient aux "nationalistes" qui veu:el ent 

une occidentalisation radicale . Pour lui , les malheurs de la Chine 

viennent pour une bonne part de ses propres faiblesses, et le meilleur 

remède est de se mettro, entièrement à 1 'Ecole de 1 'Occident. La deu

xième catégorie est celle des "nati onalistes-traditionnalistes" : ils 

veulent tenter de redonner vie à la tradition, qui n ' est plus considérée 

comme valeur suprême , mais comme l ' instrument de salut de la nation 

chinoise, ce qui n'exclut pas une certaine occidentalisation. ~nfin 

1 es "nationalis t es-révol utionnaires" , qui attribuent 1 es malheurs de 

la Chine aux 11 impérialistes11 et veulent transformer la société chinoise 

de façon à _produire un dynamisme sembl able à celui de l'Occident. 

Au débu t du XX0 siècle, le nationalisme tradition

naliste perd du terrain, sans disparaître tout-à-fait; 1 'occiaenta

lisme rau.ical est à son apogée, mais il sera rapidement supplanté par 

le nationalisme révolutionnaire, auquel 1 ' intelligentsia finit par 

se rallier . 

Il y a un e certai ne contradiction dans toutes 
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ces idées qui prévalent vers 1919. On trouve à la fois un désir 

d ' occidentalisation poussée très loin, et une méfiance envers 1 'Occi-

dent qui se traduit dans 1 es faits. On est en présence cl 'un "nationa-

lisme hostile à 1 ' Occident , assorti d'une occidentalisation culturel-

le."(1) Après les Mandchous et le confuciansime, c'est l'Occident 

et les Puissances qui sont la nouvelle cible. Cette contradiction 

apparaît bien dans 1 'attitude de la bourgeoisie chinoise: Plle a 

réalisé de grand progrès économiques pendant la Grande Guerre, alors 

que les Occidentaux n ' investissaient plus en Chine; elle souhaite 

1 'unification de la Chine et 1 e départ des Puissances, afin de pouvoir 

se développer librement. Cependant, elle a approuvé la Rêvolution, et 

elle est persuadée que la lutte contre les formes d ' ancien régime se 

confonu avec la modernisation à 1 'occidentale (2). 

En ce qui concerne 1 es étudiants, "intellectuelle-

ment convaincus de la nécessité de moderniser uolitiquement et écono-

miquement la Chine, ils trouvent dans leur précaire condition é~onomi-

que, dans 1 'absence de débouchés offerts, de nouvelles raisons de sou-

tenir les idées nouvelles. Aux côtés des étudiants, les enseignants, 

les œemployés de 1 ' Etat, les cadres des entreprises commerciales et 

industrielles modernes, les journalistes, sont d'autres él éments actifs 

de cette intelligentsia moderne. Mais leur situation est elle aussi 

précaire. Et le mouvement de la "Nouvelle Jeunesse" lancé par des pro-

fesseurs de 1 'Université de Pékin en 1915 exprime bien leur désir de 

rénovation du pays , aussi bien en matière éconpmique et pol itique que 

dans le domaine littéraire ou même linguistique." (3) 

(1) L. BIANCO 
(2) J. CHESTIJEAUX 
(3) id. 

Les origines de la révolution chinoise 
Le mouvement ouvrier chinois 
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Après la lutte contre 1 'ancienne société et le 

confucianisme , on en arrive à la lutte politique. La révolution de 

1911 a été un échec sur presque touts les plans, et les intellctuels 

en sont conscients: le pouvoir de YUAN CHE- KAI et de ses successeurs 

repose, comme celui de la monarchie, sur 1 ' armée, les fonctionnaires, 

les propriétaires fonciers. Ces gouvernements conservateurs se main-

tiennent par la protection de 1 'étranger. Le philosophe américain 

J. DEWEY explique 1 ' échec de la révolution chinoise par le fait que 

le changement politique a dépassé de beaucoup la préparation intellec-

tuelle et pol itique du pays; ce fut une révolution formelle et exté-

rieure, qui nécessitait par la suite une révolution intellectuelle: 

le mouvement du 4 mai 1919 fut cette révolution intellectuelle. (1) 

La protection que les Puissances étrangères acoordaient aux gouverne-

ments susceptibles de leur conserver leurs prmvilèges explique dans 

une grande mesure la xénophobie des intellectuels. 

Dès 1914, "l ' intelligentsia et la jeunesse des 

écoles, profondément déçus par 1 ' échec de 1911, sont impatients de 

renouveau" (2). Leur mot d 1 'Jrdre est " sauver le pays", et pour le 

réaliser ils se lancent de nouveau dans 1 'ac tion. 

En 1914, 1 e Japon déclare la guerre à 1 'A.11 emag1me, 

et s 'empar e de ses possessions en Chine. Mais il veut obtenir plus, et 

voulant profiter de la faiblesse de la Chine plongée dans la guerre 

civile et les séquelles de sa révolution, il lui fait parvenir ce 

qu'on appela les "21 DeE!landes", qui auraient soumis tous les actes 

(1) CHOW TSE-TOUNG 
( 2) J . CHESNEAUX 

The May "F'ourth movement 
L ' F.ixtrême-Orient de 1895 à 1914 (CDU) 
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de la Chine à 1 ' approbation du Japon. YUAN CHE-KAI se trouva forcé 

d 'accepter. ~ussitôt les étudiants et les intellctuels manifestent, 

soutenus par presque toutes les classes de la société, qui croyaient 

avec la révolution ne plu~ avoir à subir d ' autre domination étrangère . 

Ces manifestations n'eurent pas d ' influence sur la décision du gouver

nement, mais dPsorinais on célébra chaque année une "Journée d 'humil ia

tion nationale" en souvenir de cette trahi son. 

Au printemps 1~18, le gouvernement chinois conclut 

des accords financiers avec le Japon; là encore les intellctuels ne 

sont pas d ' accord et manifestent. La presse elle-même se met en cam

pagne; désormais, presque tout le pays est devenu anti-japonais. 

Enfin le 4 mai 1919, on apprend en Chine les 

clauses du traité ue Versailles selon lesquelles les anciennes bases 

et prmvilèges allemands au Chantoung doivent être cédés au Japon. 

Aussitôt les étudiants manifestent. Cela aurait pu être une manifes

tation comme les autres, une occasion de plus pour les étudiants de 

défiler dans la rue, mais elle prend rapidement de g randes p roportions 

et un tour .original. Les étudiants réussissent à provoquer un mouve

ment de grève générale qui s ' étend aux commer9ants et artisans, et 

même aux ouvriers, et qui gagne peu à peu la plupart des provinces 

chinoises. Et pour la première fois on s ' a ttaque en même temps aux 

deux grands problèmes du pays: la préponuérance des Puissances étran

gères, et la domination poli tique et sociale des forces liées à 1 ' ex

ploitation agraire . Aucun mouvement jusque-là n'avait réuni ces deux 

objectifs. Le Mouvement du 4 mai découvre 1 'instabilité que crée l a 

coexistence de structures sociales et politiques archaïques et mo-
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derne, et il cristallise les aspirations à 1 'unité nationale de la 

bourgeoisie et des autres classes de la société. 

A la suite du Mouvement du 4 mai , le gouvernement 

chinois demanda à ses représentants au traité de Versailles de refuser 

de signer. Mai s ce ne fut pas la seule conséquence: les divers él8-

ments de la société chinoise s'étaient unis autour d 'un programme 

commun et avaient éprouvé 1 'efficaci t é de leur collaboration; ils ne 

devaient plus l'oublier. Sur le plan intellectuel/ donna une impulsion 

nouvelle à toutes les tendances r énovatrices qui se faisaient déjà 

jour et fut considéré comme le v éritabl e point de départ des grands 

bouleverse~ents s ociaux du XX:0 s iècle en Chine. Chacun essaya par la 

sui te de 1 e tirer à lui • 

J. D~WEY, qui représente le point de vue des li

béraux, dira à la fin d e 1919 : "L e mouvement du 4 mai n ' est pas un 

mouvement pol itique , c ' est la manifestat i on d 'une nouvelle conscience 

d 'un éveil intellectuel èe la jeunesse qui , à travers ses études, à 

pris conscience de la nécessité d 'un nouvel ordre de croyances et de 

nouvelles méthodes de pensée . " 

TCHEN TOU-SIEOU, homme de gauche, y voit un mou

vement poli tique : "Les étudiants ont réuss i parce qu ' ils ont mené 

une action très bien organisée et provoqué un mouvement de masse qui 

a eu tout de sui te unP signifi cation poli tique importante." (1) Il ne 

faut pas prendre à la lettre cette expression d e mouvement de masse : 

(1) CHOW TSE- TSOUNG The May Fourth movement 
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les masses mises en mouvement par 1 'évènement ont été certes impor-

tantes, elles ont paralysé les vil l es atteintes par le mouvement, 

mais elles ne représentaient qu 'un très faible pourcentagP de la 

population totale de la Chine. Et parmi la population qui prit part 

aux manifestations, peu de gens connaissaient la signification qu'elles 

avaient pour les intellectuels: "Ce n ' est que parmi une très petite 

minorité d ' intellectuels et de bourgeois occidentalisés qu'on cultive 

les thèmes de la liberté de 1 ' individu ou de 1 ' égalité de 1 'homme et 

de la femme, et qu ' on s ' attaque à toutes les anciennes coutumes." (1) 

MAO TSE- TOUNG enfin disait en 1940 dans "La "'fouvelle 

Démocratie" : "Le mouvement du 4 mai est né en réponse à 1 ' appel de 

la révolution ~ondiale, à 1 ' appel de la révolution russe, à 1 ' appel 

de Lénine . Il fut une partie de la révolution prolé±arienne mondiale. 

Sur le plan des idées et des cadres, le mouvement du 4 mai a prén~ré 

la fondation en 1921 du Parti Communiste chinois." ( 2) S'il est vrai 

que le mouvement du 4 mai a eu une certaine incidence sur la fondation 

du Parti Communiste chinois, 1 ' influence du marxisme en Chine ne se 

fit réellement sentir qu ' après . Ce n'est qu ' en 1920 que TCUB.N" TOU-SIEOU 

et LI TA-TCHAO se conver±tirent au marxisme, même si LI TA-TCBAO était 

depuis longtemps un admirateur de la révolution russe. Il se forma 

alors parmi les étudiants des groupes communistes, qui donneront naist-

sance au P.C. 

(l ) l AO TSE-TOUNG 
(,t) J. CHESNEAUX 

Oeuvres choisies 
Le mouvement ouvrier chinois 



- 112 -

CONCLUSION 

En un peu plus de 20 ans on a assisté à une 

évolution très importante de la société chinoise. Depuis 2000 ans 

les intellectuels ne connaissaient que le confucianisme et savaient 

que la Chine était la nation la plus avancée de la terre. Au XIX0 

siècle, elle subit des défaites devant 1 'Occident et le Japon, d ' où 

la nécessité d'un réajustement. Trois attitudes sont possibles 

soit le rejet total de 1 'Occident, soit un mélange de ressentiment et 

d ' admiration envers les envahisseurs, soit le rejet total de la tra

dition et la volonté d'a~mettre la supériorité de 1 'Occidentj La 

première attitude ent en général dominante dans la pensée chinoise 

entre 1840 et 1860, la deuxième entre 1860 et 1875, la troisième 

de 1875 à environ 1925.(1) Tout cela a eu une grande influence sur 

les évènements politiques. 

En 1898, avec quelques change,nents , c'est encore 

1 'Empire traditionnel, où quelques lettrés s'efforcent d'introduire 

les idées nouvelles . En 1919, la Chine veut se hisser au rang des 

Puissances internationales; elle manifeste clairement sa volonté de 

se moderniser en rejetant la monarchie. 

Avant 1898, les réformes qui ont été faites ne 

sont que des addi tions et non des altérations de la culture chinoise. 

La Chine avait encore un système d ' éducation et de gouvernement soli-

( 1 ) WANG (Y. C.) Chinese intellectuals and the West 
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dement implanté, et toute tentative de les échanger contre des sys-

tèmes occidentaux aurait sans nul doute soulevé une fo:tte opposition 

à cette époque. 

De toutes façons la modernisation de la Chine 

était un mouvement irréversible et nécessaire, même s'il commença 

dans le désordre. Il provoqua un décalage i mportant entre les diffé----rent es catégories de la population: dans les campagnes, la vie de 

tous les jours continue, on se conforme toujours aux principes de base 

du confucianisme. Les étudiants, eux, n'étant plus familiarisés avec 

l es Classiques, comprennent beaucoup moins bien 1 ' ordre social tra-

ditionnel.On rejette le confucianisme, on rejette donc t oute morale 

autre que celle de la famille, qui est elle- même en pleine désintégra-

tion; et les étudiants viv±ent pour la plupart en-dehors de leur fa-

mille. Les intellectuels 1 es plus proches du peuple sont finalement 

ceux qui ont 1 'instruction la moins développée. 

Une des manifestations les plus évidentes du rejet 

de la tradition a été 1 ' élimination graduelle du confucianisme aans les 

écoles et dans la pensée des intellectuels . Les textes sont soumis à 

une critique intellectuelle sans pitié; on en discute l ' authen~icité, 

on conteste que Confucius en soit l'auteur. Jet effort de réévaluation 

critique montre 1 ' influence des méthodes scientifiques de critique 

occio.entale aussi bien que la distance prise par rapport à la tradition. 

TCHEN TOU-SIEOU, entre autres, reprochait au 

confucianisme d 'être un produit féodal inadapté à une société moderne . 

Le monde moderne est fait pour des individus agissant en leur nom propre, 
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et le confucianisme est basé sur la famille et le clan. De plus, on 

ne peut faire du confucianisme une religion d 'Etat, puisque ce n'est 

pas une religion; d ' ailleurs, instituer une religion d 'Etat est contraire 

à la liberté religieuse. Il fit paraître un article dans "La Jeunesse", 

disant : "Nous at t aquons le confuciansime plus que les religions occi-

dentales, parce que le poison répandu en Chine par les religions occi-

dentales n ' a pas été aussi important que celui répandu par le con:fu-

cianisme. Il f,n1t commencer par le confucianisme." Il était persuadé 

que toutes les religions sont inutiles comme instrument de gouvernement 

ou d ' éducation.(1) 

Les étudiants se rallient avec enthousiasMe à 

ces idées, mais las familles et la société réagissent. En septembre 

1918, le gouvernement déclare que désormais 1 ' anniversaire de Confu-

cius sera fête nationale. 

Comme nous 1 ' avons vu, c'est sur la jeunesse 

intellectuelle chinoise, éduquée en-dehors des traditions, coupée de 

ses racines, que toutes ces idées nouvelles se répercutent le mieux. 
se 

Elle veut désormais libre sur tous les plans, et prête à prendre la 

relève de ses aînés. Jusque-là, elle disposait de peu de moyens de 

communication pour faire part de ses idées; mais avec 1 'affaiblisse-

ment de la mon2rchie , on voit apparaître des moyens nouveaux : la presse, 

et l 'enseignement moderne, alors qu ' autrefois, dans l'enseignement 

traditionnel, où 1 'on n'étudiai t que les Classiques, il n 'y avait pas 

de possibilité d 'introduire des idées nouvelles. Les journaux permettent 

à de j&unes réformistes de se faire connaître rapidement. Ils emploient 

( 1) CHOW 'l'SE-TSOU ~G 
G 

The Méy fourth movement 
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un Yocabulaire s imple, ac cessible à un plus large public. C'est une 

situation entièrement nouvelle pour la formation d'une opinion publique. 

Grâce à ces moy ens nouveaux, les intellectuels 

intéressent les masses à leurs problèmes. Et les sujets de mécontente

ment ne manquent pas. Après la mort de YUAN" CH~-KAI en 1916, les finan

ces publiques sont complètement désorganisées: certains ministères 

ont des revenus propres, comme 1 e }Finistère des Communications, qui 

vit des redevances des chemins de fer ; mais le Ministère de 1 'Education 

n ' a aucunes ressourees, d'où un grand res sentiment parmi les professeurs 

qui ne sont pas payés, et parmi les é tudiants , qui s ' estim~nt lésés. 

"Les é tudi ants chinois étaient psychologiquement 

préparés à jouer un rôle politique et social" (1 ). L 'abolition a.u sys

tème d 'examen traditionnel en 1905 leur enlevait toute certitude de 

trouver des débouc hés. Beauc oup devinrent des réformateurs ou des révo

lutionnai r es, parc e qu ' ils voyaient dans le fait de manifester leur 

puissance par des ac tions d e masse une compensation à leur frustration. 

Il est résulté de tout cela des bouleversements 

sociaux et polit i ques qui, comme dans beaucoup de pays ayant rejeté la 

colonisation, ont finalement amené le triomphe du communisme. Selon 

CHOVI TSE- TSOUNG, "le marxisme-1 énmnisme est une foi ou i remplace très 

bien le confuci anisme , il est parfaitement chez lui en Chine parce que 

suffisament similaire au confucianisme pour sati sfaire les habitudes 

inconscientes des i ntell ectuel s , et su ffisament différent pour permettre 

(1) CHOW TSE- TOUNG The May Fourth movement 
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de nouveaux espoirs, contrairement à la démocratie occictentale, avec 

son culte de 1 ' indùvidualisme, son économie libérale et ses croxynnces 

religieuses. 11 

C'est le mouvement du 4 mai qui a.marqué le tour-

nant décisif de l ' évolution de la Chine. "C ' est un mouvement de réno-

vation politioue, social et culturel qui porte les jeunes intellectuels 

chinois vers les idées nouvelles, vers des formes populaires d'expres-

sion littÉraire, vers la critique du confucianisme et des moeurs an-

ciennes. C'est dans son sillage Que s'introduisit en Chine le marxis-

me, auquel se rallièrent les figures illustres du "4 mai"." (1 î 

Jusque- là, la modernisation s'est faite par ta-

tonnements, dirigée par des personnes qui ont encore presque toutes 

été élevées selon la manière traditionnelle. Yaintenant, ceux qui ont 

reçu la nouvelle éuucation arrivent à 1 'âge adulte, d ' autres sont re-

venus de 1 ' étranger. Tous veulent autre chose Qu 'une simple modernisa-

tion de la Chine, ils cherchent la " voie chinoise" qui leur permettra 

de concilier la science occidentale, dont ils ont pu apprécier 1 'uti-

lité "l)ar leurs études, et le rejet de la dominiètion étrangèr~. Ce ne 

sera pas la voie de SUN YAT-SEN", qui s'est contenté d'observer le 

Mouvement du 4 mai, et qui ne sera jamais considéré comme un chef de 

file par les intellectuels; de plus en plus nombreux, les Chinois 

penseront que le seul moyen de résoudre Les contradictions nées du con-

tact de deux civilisations parvenues à un stade différent de leur dé-

veloppement technique, est la révolution socialiste. 

( 1) J . CHESNEAUX 
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ANN.1!.XE I 

L'Université "AURORE" de Changhai 

"En juillet 1898, LIANG KI-CHAO, un des principaux promoteurs 

du mouvement dit "réformiste", faisait solliciter, par le ministre de France 

à Pékin, Ugr Garnier, évêque de Kiang-nan, d'autoriser M. 'tA SIANG-PE, lettré 

;:;hrtitien distingué, à prendre la direction d'un "Collège de Traducteurs" 

qu 'on se proposait de fonder dans la capitale. 

" 1. MA. SIANG-PE proposa à. la Cour I mpériale que la future 

école fut install ée à Changhai. En outre, il mit comme condition de son accep

tation que les Pères de Zi-ka-wei auraient part à l'entrerprise. Il reçut 

pleine satiùfaction." (1) 

Ce beau projet fut arrêté par le coup d ' Etat qui mit fin aux 

Cent Jours. Mais 1 'idée étart l~cée. 

Au début de 1903, MA SIANG-PE reçut la visite de trois pro

fesseurs et quelques ~tudiants païens du collège de Nan-Yang, qui vinrent lui 

dem~.nder de reprendre son projet, et d'ouvrir une école pour eux. Cet te école 

fut fondée en février 1903 , en collaboration avec les P~res, comme A SIANG-PE 

1 •avait toujours désiré. On lui donna le nom d' "Aurore". 

Les premiers oours ont lieu en mars 1903 avec 21 étudiants. 

~~ais 1 •école est encore mal organisée. Il y a un conflit entre 1 es administra.-

(1) "Pour 1 es 25 ans de 1 'Uni ver si t é Aurore", 1 ) 03-1)?8 



trateurs d'une part, et d'autre part les étudiants, qui se considèren t 

comm e les véritabl es fondateurs de l'oeuvre et veulent avoir u n dr oit de 

fegard sur l'organisation et sur les cours. Cependant, professeurs et 

étudiants r essentent touoours le besoin de la création d'une éc ole d e 

ce type. Ils font une nouvelle tentative, qu'on peut considérer comm e 

la véritable fondation de l'Université Aurore. La réouver t ur e d es c ours 

se fait en 1305, avec 94 étudiants. Les Jésuites diriga,.t les études; 

t out o e qui ne regarde pas directenent les é tudes (matériel, logement des 

étudh:n t s ) est confi é à des lettrés chinois. Pour être admis au coums 

préparatoire, les élèves doivent avoir au moins 16 ans , et avoir t erminé 

leurs études secondaires chinoises. 

Les coure sont organisés en deux sections i 

Un cours préparatoire, qui dure .3 a.ns. Le program1,1e c omprend des 

cours de françai s , anglais, histoire , géographie, mathématiques, phys i que, 

sciences naturelles, philosophie, et est à peu près align~ sur c elui d e 

la préparation aü baccalauréat en France. 

Un cours supérieur, qui dure aussi 3 ans. On y enseigne les Sc iences 

(mathématiques s péciales, physique et chimie, géologie, minéralogie, hygiène ) 

et les Lettres ( langues et littératures française et anglaise, histoire et 

géographie, droit). Les diplômes délivré• peuvent être cons idér és comme 

l'équivalent dw la Licence. 

Vers 1910, on commence à y donner quel qu es cours techniques, 

et des cours d e initiation à la médecine. Cette derni èr e branche se dév e

loppe sur t ou t à partir de 1916 i â. cette dat e, le gouvernement f:rança.i "3 

met à la d isposition de l'Université Aurore le Dr SI BI RI L, qui y commence 

d e véritables cour s de médecine. La France s'intéres se à c ette oeuvre , et 



le gouverne~ent français lui accordera 6 bou r ses par an pour servi~ à payer 

le voyage, les études et l'entretien d ' ét udiants chinois en· Europe. 

Les étudiants de l'Université Aurore sont soumis aux mêmes 

exerciees mili t aires aue ceux des établissement officiels. L'université est 

d'ailleurs bien considér ée par les autorit és , avec qui les Pères entretien-

nent de bons rapports . En 191 2, elle est reconnue offici~ll ement comme Uni-

versité chinoi se. 

En 191 4, l'Université comprend 202 étudiants. Son cours 

supérieur est alors divisé en 3 sections l Lettres, Droit, Sciences. 

de 1912 à 1914, elle d élivre 1.) diplômes de Licence ès-lettres 

de 1912 à 1918 , 18 certificats de Sc i ences (mathé~atiques, 

physique , chimi e ) 

de 1917 à 1920 ' 5 Licences en Droit 

de 1916 à 1920 ' 4 dipl ômes de Génie Civil 

en 1917 2 doctorats en 1'édecine 

Vingt ans après sa fondation, elle avait diplômé 791 

étudiants du cours pr éparatoire . 

En septembre 19 20, ell e comptait 245 étudiants, en 19 24 

392, dont 320 païens . A cette dernière date, son per sonnel enseignamt ét ait 

composé de 23 Jésuites (dont 2 chinois) , 2 Frères ,Taristes, 26· professeurs 

laïques (dont 10 chinoi s) , soit J l professeurs en t out. 

D'après 11 Pour les 25 ans de 1 'Universi t é Auror e, 1 ) 03-1928" 
brochure édi t ée en 19?.8 par l'université, à Changhai 

"A.uroreu, par J . de la Servièr e (Rel. de Chine, avril 1925 , !'.3 p.) 
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ANNEXE I 

L 'Université "AURORE" de Changhai 

"En juillet 1898, LIANG KI-CHAO, un des principaux promoteurs 

du mouvement dit "réformiste", faisait solliciter, par le ministre de France 

à Pékin, Mgr Garnier, évêque de Kiang-nan, d'autoriser M. MA SIANG-PE, lettré 

chrétien distingué, à prendre la direction d'un "Collège de Traducteurs" 

qu'on se proposait de fonder dans la capitale. 

"M. MA SIANG-PE proposa à la Cour Impériale que la future 

école fut installée à Changhai. En outre, il mit comme condition de son accep

tation que les Pères de Zi-ka-wei auraient part à l'entrerprise. Il reçut 

pleine satisfaction." (1) 

Ce beau projet fut arrêté par le coup d'Etat qui mit fin aux 

Cent Jours. Mais 1 'idée était l~cée. 

Au début de 1903, MA SIANG-PE reçut la visite de trois pro

fesseurs et quelques étudiants païens du collège de Nan-Yang, qui vinrent lui 

demander de reprendre son projet, et d'ouvrir une école pour eux. Cet te école 

fut fondée en février 1903, en collaboration avec les Pères, comme MA SIANG- PE 

1 'avait toujours désiré. On lui donna le nom d' "Aurore". 

Les premiers cours ont lieu en mars 1903 avec 20 étudiants. 

Mais l'école est encore mal organisée. Il y a un conflit entre les administra-

(1) "Pour 1 es 25 ans de 1 'Uni ver si té Aurore", 1903-1928 



trateurs d'une part, et d'autre part les étudiants, qui se considèrent 

comme les véritables fondateurs de l'oeuvre et veul ent avoir un droit de 

regard sur l'organisation et sur les cours. Cependant, professeurs et 

étudiants ressentent touoours le besoin de la création d'une école de 

ce type. Ils fo nt une nouvelle tentative, qu'on peut considérer comme 

la véritable fondation de 1 'Université Aurore. La r éouverture des cours 

se fait en 1905, avec 94 étudiants. Les Jésuites dirigel'lt les études; 

tout ce qui ne regarde pas directement les études(matériel, logement des 

étudiants) est confié à des lettrés chinois. Pour être admis au couas 

préparatoire, les élèves doivent avoi r au moins 16 ans, et avoir terminé 

leurs études secondaires chinoises. 

Les cours sont organisés en deux sections: 

Un cours préparatoire, qui dure 3 ans. Le programme comprend des 

cours de françai s , anglais, histoire, géographie, mathématiques, phys ique, 

sciences naturelles, philosophie, et est à peu près aligné sur celui d e 

la préparation au baccalauréat en France . 

Un cours supérieur, qui dure aussi 3 ans. On y enseigne les Sciences 

(mathématiques spéciales, physique et chimie, géologie, minéralogie, hygiène) 

et les Lettres (langues et littératures française et anglaise, histoire et 

géographie, droit). Les diplômes délivrés peuvent être considérés comme 

1 'équivalent dw la Licence. 

Vers 1910, on commence à y donner quelques cours techniques, 

et des cours de ini tiation à la médecine. Cette dernière branche se déve

loppe sur tout à partir de 1916 : à cette date, le gouvernement français 

met à la disposition de l 'Universit é Aurore le Dr SIBIRIL, qui y commence 

de véritables cours de médecine. La France s'intéresse à cette oeuvre, et 



le gouvernement français lui accordera 6 bourses par an pour servir à payer 

le voyage, les études et 1 'entretien d'étudiants chinois en~Europe. 

Les étudiants de l'Université Aurore sont soumis aux mêmes 

exerciees mili t aires aue ceux des établissement officiels. L 'université est 

d'ailleurs bien considérée par les autorités, avec qui les Pères entretien-

nent de bons rapports. En 191 2, elle est reconnue officiellement comme Uni-

versité chinoise. 

En 1914, 1 'Université compr end 202 étudiants. Son cours 

supérieur est alors divisé en 3 sections l Lettres, Droit, Sciences. 

de 1912 à 1914, elle délivre 

de 1912 à 1918, 

de 191 7 à 1920 

de 1916 à 1920 

en 1917 

19 diplômes de Licence ès-lettres 

18 certificats de Sciences (mathématiques, 

physique, chimie) 

5 Licences en Droit 

4 dipl ômes de Génie Civil 

2 doc t orats en Méd ecine 

Vingt ans après sa fondatton, elle avait diplômé 791 

étudiants du cours préparatoire. 

En septembre 1 920 , elle comptait 245 étudiants, en 1924 

392, dont 320 païens. A cette dernière date, son personnel enseignamt était 

composé de 23 Jésuites (dont 2 chinoi s) , 2 Frères Maristes, 26 professeurs 

laïques (dont 10 chinois),soit 51 professeurs en t out . 

D ' après 

888 

"Pour les 25 ans de 1 'Universit é Aurore, 1903-1928" 
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